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A  MGB  C.  F.  CAZEAU,  PRELAT  DOM.  DE  S.  S. 
VICAIBE-GENERAL  DE  L'ARCHIDIOCESE. 
Chapelain  de  l'Asile  du  BoN-TASTETja. 

lIONSEIQNEUa,  * 

Ce  Recueil,  mémorial  précieux,  vient  rap- 
peler une  époque  chère  à  notre  souvenir.  Il  en 
redira  les  joies,  il  en  peindra  la  grandeur  et  Té- 
clat.  L'on  nous  portera  envie  parce  qu'il  nous 
aura  été  donné  de  vous  voir  célébrer  à  l'autel,  une 
des  plus  grandes  solennités  de  votre  vie!  Moment 
ineffable  où  nos  voix  sont  montées  vers  le  Ciel 
dans  l'hymne  de  la  reconnaissance  :  c'était  la  pre- 
mière note  d'un  chant  qui  allait  se  prolonger. . . 
Bientôt  en  effet  l'allégresse  devenait  générale  et 


—  Il  — 

notre  vieille  Cite  se  levait  spontanément,  comme 
en  un  jour  de  gloire,  pour  acclamer  votre  jubilé  sa- 
cerdotal et  vous  offrir  un  juste  tribut  d'hommages. 
Rien  ne  fut  plus  propre  à  nous  faire  comprendre 
que  seul  Taccomplisseraent  du  bien  constitue  le 
vrai  mérite  aux  yeux  des  hommes  comme  aux 
yeux  de  Dieu.  On  a  loué   en  vous,  dans  des  pages 
magnifiques,  leFvetre '^selon  le  cœur  deDieiC\  Tami 
des  arts  et  des  lettres,  le  philanthrope,  le  citoyen 
^*  aimahle  et  bon.  "  Ces  pages,  nous  les  avons  re- 
cueillies avec  empressement  et,  comme  autant  de 
pierres  précieuses,  elles  formeront  un  monument 
commémoratif  de  vos   '^  Noces  cCor.  "   Ce  monu- 
ment,  nous  voulons  l'ériger  en  cette  maison,  sur 
le  théâtre  même  de  votre  zèle  et  de  votre  dévoû- 
ment.  Et  votre  pensée,  Père  vénérable  de  notre 
famille  religieuse,  s'y  reposera  toujours  avec  bon- 
heur, car  vos  amis  y  ont  graYé^comme  avec  un  hurin 


/ 
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(Tor,  leurs  noms  avec  cette  date  mémorable  18S0. 
Oui,  que  votre  pensée,  s'y  repose  et  vous  enten- 
drez ce  cri  de  nos  cœurs  :  Reconnaissance  au  véné- 
ré Prélat  qui,  en  s'intitulant  le  Pèhe  de  notre 
Communauté,  s'eu  est  fait  le  plus  insigne  bienfad- 
teur  et,  après  Dieu,  le  plus  ferme  appui.  ^ 

Asile  du  Bon-Pasteur, 

Québec,  le  7  mars  18SÔ. 


;  < 


tyrote'ce     clSiraiaj^mhac. 


Charles-Félix  Cazeau  est  né  à  Québec  le  24 
décembre  1807. —  A  peine  avait-il  deux  ans  qu'il 
perdait  son  père,  mais  pour  le  consoler  de  ce  mal- 
neur  sa  mère  lui  restait.  Elle  guida  ses  premiers 
pas  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  bientôt  elle  en 
faisait  cet  enfant  dont  Texquise  politesse  devait  un 
jour  tant  charmer  Mgr  Plessis. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  savoir 
que  Charles-Félix  Cazeau  a  eu  pour  un  de  ses  pre- 
miers maître?  le  Frère  Loiiis,  dernier  RécoUct  en 

noîrepays. En  iS19,  ii  commençait  ses  études 

classiques  au  Collège  de  St  Roch  [  1  ] .  Au  nombre 
de  ses  professeurs  d'alors,  se  trouvait  M.  Baillar- 
geon  que  le  Ciel  destinait  à  devenir  Archevêque  de 
Québec. — En  1822,  il  allait  continuer  ses  études 
au  Collège  de  Nicolet.  Notons  ici  avec  bonheur  que 
deux  de  ses  anciens  professeurs  sont  encore  de  ce 
monde  [2]. 

Il  se  décidait  en  1825,  à  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique et  il  était  appelé  auprès  de  Mgr  Plessis 
en  qualité  de  sous-secrétaire.  Il  fit  en  même  temps 

(  l  )  Fondé  en  1818  par  Mgr  Plessis,  fermé  après  la  mort  de  ce 
Prélat  en  Î820. —  Ce  collège  se  tenait  dans  la  vaste  sacristie  de  l'E- 
glise de  St  Roch 

(  2  )  M.  W.  B.  McGleod  (  anrcn  prof,  au  Collège  de  Si  Roch  ) 
Curé  dans  le  Diocèse  d'Arichat. 

M.  le  G.  V.  Grevier  (  ancien  prof,  au  Collège  de  Nicolet  )  retiré  à 
Ste  Marie  de  Monnoir  où  il  a  été  Gui^é. 


SCS  etudes  théologiques  au  Grand  Séminaire  de 
Québec. — Le  3  janvier  1830,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  Mgr  Pane t  dont  il  devenaitle  Secrétaire.  Alors 
nommé  Chapelain  de  la  Congrégation  des  hommes 
de  Québec,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1S49 
qu'il  fut  remplacé  par  lesRR.PP.  Jésuites. —  Le 
9  octobre  de  l'année  suivante,  Mgr  Turgeon,  deve- 
nu Archevêque  par  la  mort  de  Mgr  Signay,  le 
constituait  son  Grand- Vicaire. 

Malgré  ses  occupations,  déjà  si  multipliées, 
M.  Cazeau  voulut  bien  se  charger,  le  15  mai  1^56, 
de  la  direction  de  l'Asile  du  Bon -Pasteur  ;  depuis 
cette  époque  il  n'a  cessé  d'en  être  le  bien  dévoué 
Chapelain. 

M.  Cazeau  a  été  administrateur  du  Diocèse  en 
quatre  différentes  reprises,  d'abord  en  1862,  puis  eu 
1869-70  —  1870-71—1872-73. 

En  1875,  Sa  Sainteté  Pie  IX  de  sainte  et  il- 
lustï'e  mémoire,  l'élevait  à  la  dignité  de  Prélat 
Domestique  de  sa,  Maison. 


Ce  Recueil  S3  composera  de  plusieurs  articles  publics  dans 
les  journaux  à  Tcccasion  dos  noces  d'or  de  Mgr  Cazcau. — Il  ren- 
fermera aussi  bon  nombre  de  pages  inédites,  parmi  lesquelles  le 
permon  prononcé  le  8  janvier,  à  la  Basilique,  tient  le  premier  rang. 
Cette  faveur,  nous  la  devons  à  la  bienveillance  de  l'éminent  ora- 
teur du  jour,  de  Monseigneur  Laflèche,  qui  n'a  pu  se  refuser  à 
notre  prière,nous  écrivait-il,  ''par  considération  pour  son  vénérable 
ami  Mgr  CoLzcan.  "  * 

La  seconde  partie  de  ce  Recueil  sera  en  anglais.  On  y  trou- 
vera tous  les  details  de  la  brillante  ovation  dont  le  digne  Prélat 
a  été  l'objet,  de  la  part  des  Irlandais  catholiques  de  notre  Cité. 

Enfin,  un  •'  Appendice'^  nous  fera  connaîtielesniembres  du 
Clergé  de  notre  Diocèse  qui,  en  1847,  se  sont  dévoués  aujrès  des 
infortunés  enfacts  d'Irlande  que  le  malheur  amenait  à  cette 
époque  en  notre  pays.  •  ^^ 
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LE  3  JANVIER  1880. 


La  première  de  la  fi;5ric  des  fêtes  par  lesquelles  la  Cité  etlo 
l>locùse  de  Québec  doivent  célébrer  les  noces  d'or  de  Mgr  Cazcau, 
a  eu  lieu  au  couvent  du  Bon-Pasteur  samedi,  le  3  janvier,  qui  esl 
le  propre  jour  anniversaire  de  l'ordination  de  cebicn-aimé  Prélat. 

Une  grand'messe  a  été  chantée  dans  l'élégante  chapelle  du 
couvent,  qui  avait  été  décorée  pour  \\  circonstance  avec  beaucoup 
de  g^cût.  Mgr  Cazcau  officiait,  ayant  pour  diacre  et  sous-diacre 
MM.  Labrecque  et  Matliieu,  du  Séminaire,  Mgr  l'Archevêque 
était  au  chœur  ayant  à  sei  côtés  M.  Deziel,  Curé  de  Levis,  qui 
est  un  des  plus  anciens  amis  de  Mgr  Cazcau  (  il  est  lui-même 
dans  sa  cinquantième  année  de  prêtrise  ),  et  M.  Marcoux,  Curé 
deChamplain.  M.  Collet,  secrétaire  du  Diocèse,  était cérémoniaire 
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et  M.  l'Abbé  Fraser  touchait  l'orgue.  TTn  nombreux  clergé  (  plua 
do  70  prêtres)  .était  venu,  tanc  do  la  ville  nue  des  campagnes  ca- 
virojjnjta/kîg,  assister  ù.  cette  touchante  cérémonie.  Nous  avens  re- 
marqué parmi  eux  M.  le  Grand-Vicaire  Hamcl,  Supérieur  du 
Séminaire  de  Québec,  et  llcctcur  de  l'Cnivcrsité,  et  plusieurs 
autres  membres  de  cette  maison;  le  Kév.  Père  Sache,  Sup.  des 
Jésuites;  Je  Ré V.  Père  Greni-^r  0.  M.  I.  ;  lo  llév.  Père  Ilcnning, 
Sup,  et  plusieurs  autres  Pères  llé<lcmptnri?t3S ;  M.  Auclair,  Curé 
de  N.-D.  ;  M.  Bolduc,  de  l' ArchevG^hé  ;  M.  l'Abbé  Lagacé,  Prin- 
cipal de  ,r Ecole  Normale  ;  M.  L3moine,  chap,  des  Ursulines; 
M,  Bonucau,  chap,  des  .Sœurs  de  la  Charité  ;  M.  Eeaulicu,  chap. 
de  r Hôtel- Di eu  ;  M.  llamelin,  chap,  de  l' Hôpital-Général  ; 
M.  Audet,  chap,  du  couvent  do  Sillery  ;  M.  Mar.'iuis,  chap,  delllô- 
pital  du  Sacré-Cœur-;  M.  Beaudrj,  Curé  de  Charlesbourg  ; 
M.  Richardson,  M.  Sasseville,  Curé  de  Ste  P'oye  ;  M.  Plamondon, 
do  l'église  St  Jean  ;  M.  Godbout,  de  N.-D.  delà  Garde  ;  M.  Mar- 
quis, ancien  Curé  de  St  Pierre  Célestin  ;  le  Rév.  Fière  Supé- 
rieur D.  C. 

Dans  l'église,  nous  avons  remarqué,  outre  les  membres  de  la 
famille  de  Mgr  Cazcau,  M.  Muir,  Chevalier  de  î-'t  Grégoire,  an- 
cien Greffier  de  l'Assemblée  Létî;islative,  l'un  des  fondateurs  do 
l'Iristitation;  JI".  le  Dr  Roy,  (  1  )  M.  Cyrille  Tehsier,  (  2  )  M.  lo 
Dr  Vallée  (  3  )  et  plusieurs  autres  amis  da  Mgr  Cazaau  et  de  la 
Communau  té. 

La  messe  de  De  Monti  en  B  b;$mol  a  été  chantée  par  les  Re- 
ligieuses elles-mêmes  avec  le  plus  grand  effjt  ;  elle  a  été  suivie  par 
un  '*  Te  Deum  "  solennel. 

..^:-  .  Après  la  cérémonie  religieuse  et  après  un  dîner  offert  au 
nombreux  clergé,  une  intéressante  séance  littéraire  et  musicale  a 

..eu  lieu  dans  une  autre  salle  ;  nous  en  publierons  un  compte- rendu 
prochainement.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  tout  :  musique,  ré- 
citatioas  et  adreSvses,  a  été  un  succès  complet  (4) 


'T' 


(  l  )  Médecin  de  la  communauté.  (  2  )  Notairo  ^  la  maison. 
(  3  )  Suppléant  MiiJacin'do  la  eommunaulé. 
(4  )  PubUé  dans  le  Courrier  du  Ca-ioda, 
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Comment  on  clianie  au  Bon-Pasieur  les 
Noces  iVor  de  Mgr  Cazeau, 


Comme  cette  Institution  a  Cié  depuis  près  do  vingt-cinq  ani 
l'objet  constant  des  poins  et  de  l'affection  de  ce  digne  Prélat,  il 
était  tout  naturel  qu'elle  eût  le  privilège  de  célébrer  la  première 
révoiicment  qui  occupe  en  ce  moment  la  Ville  et  le  Diocèse  de 
Québec. 

La  maison  du  Bon -Pasteur  a  été  fondée  par  Mme  Veure 
F.  X.  Roy  en  1850,  qui,  cott3  annéo,  réunit  autour  d'elle  quel- 
ques femmsî  pieuses  qui  voulurent  se  dévouer  à  l'œuvre  do  ré- 
domption  connue,  dans  le  monde  catholique,  sous  cette  pieuse  ap- 
psllation. 

lia  communauté  proprement  dite  fut  fondée  en  1 856,  le  Révd 
P.  Sache  S.  J.  en  avait  été  le  premier  Directeur,  puis  l'éminent 
écrivain  àqui  nous  devons  une  bï  belle  histoire  du  Canada  (  Mr 
l'Abbé  bV'rland  )  en  fut  le  Chapelain  jusqu'au  moment  où  il  fut 
remplacé  par  Mgr  Cazeau. 

l>opuis  cette  époque  le  Bon-Pasteur  a  pris  do  grands  déve- 
loppements et  d'autres  œuvres  se  sont  ajoutées  à  l'œuvre  premi- 
ère et  principale. 

Jja  maison  où  la  communauté  fut  d'abord  constituée,  n'est 
plus  maintenant  qu'une  petite  partie  du  vaste  édifice.  C'est  lu. 
quo  sj  trouvent  les  appartements  du  Chapelain.  Une  chapelle  a 
été  construite  ;  un  éJiiice  a  été  élevé  pour  l'Ecole  de  Réforme  (1) 
que  le  gonvornement  a  confiée  aux  sœurs  dans  l'année  1869  ; 
une  éjolo  éléinentaire  et  plus  tard  une  école  académique  ont  été 
fljouté-îs  à  l'établifîScmentj.en^n  pas  moins  de  dix  couvents  ont 
été  établis  dan?  les  paroisses-, -d-u  .  Diocèse  où  l'enseignement  est 
donné  par  les  sœurs  du  .Bon-Pasteur 

v{.....,j.^ k 

-^  v-'^i • 

La.  messe,  chantée  par  Mgr  Cazeau  en  présence  de  sa  Grâce 

l'ArchrvCtjUc  et  d'un  nombreux  clergé,  fut  suivie  d'une  tou- 
chante cérémooiii  daus  la  grande  yalle  du  coUvent    Mgr  l'Archo- 

(  I  )  l'Ecûlo  Uc  Iléfûi'mo  a  pris  lo  nom  d'IIospico  Si  Cbarloa 
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vôquc,  les  tnombr-^s  du  clergé,  la  famille  de  M^r  Cazcau  »  t  plu- 
sieurs cit»yen?i  (li.stin«iui's  ctai»'nt  prdsmts.  Monsieur  l'Abbé 
A.  A.  Biais,  du  Si'minaire  d  Qiébec,  avait  bien  voulu  h  ■  char;^.  t 
de  la  direction  de  toute  la  fôte.  Sou*  avotis  déjà  r^ndu  c  'Uiptcde 
la  céromoni  »  rcli;;icuse  et  nous  nou>  born  rou^  dan^  cet  art  clc  à 
lu  .séance  littéraire. 

Totites  les  Keli;ri«'U'-e8  de  la  Communauté  et  tf»utes  'es  élè- 
ves des  écol  s  t  nues  par  le-  b  >nrie.s  ,<œ'irs  dan  •  la  ville,  occupaiv  nt 
la  V  ist.^  salle  élé^iamuicut  décorées  pour  la  circ<nstanc'\  On  rc- 
marqiiait  surtout  à  droit  «un  excelKnt  poitratà  l'huile  en  piid 
et  de  grandeur  naturelle  qui,  «^rûce  au  talent  artist  que  d'une 
des  religieu>es  du  Couvent,  reproduit  fidèlement  les  trait>  du  di- 
gne Prélat. 

Aprô-  un'^  marche  d'<ntH'c(t  T»  xéeution  d'une  cantî:t«  de 
ci.CDustance,  l'udr  sse  su i va  t.-  lut  lue  par  M\U'  A.  M.  Bur- 
rnu^ç'^s  (  l  )  qui  sut  taire  honneur  à  l' excellente  méthode  adoptée 
dauâ  cjttvî  iuititutiou.  (  2  ) 

Adresse  A  Ma  a  C.vzeau,  Prélat  Dom.  de  Sa  Sainteté, 

Vicairk-Gênérvl,  Chapelain  tu  Couvent  lu  Bon- 

Pasteor. 

3IoNseiaNEUR  dk  Très  Honoré  Père, 

Nous  avons  rinsi<rne  privi- 
lèjja  d'ouvrir  1j  concert  d.î  vœ  ix  et  dj  félicitations  qui,  de  tou- 
tes parts,  acclaraî  aujourd'hui  l'ausiée  jubilaire  de  votre  vie  sa- 
cerd)tal'i.  U^tte  époquj  solenaelb  où  tous  l-s  Sv-ntiments  se  con- 
fondjnt  dans  uni  seule  et  raê  ui  har  noiie  ,  rema  ;  profondément 
nosârn.s,  car  elle  nous  rapp-jlb  q'ii  prjs  d<i  la  m')itié  li  votre  pré- 
cieuse vie  d'j  sacirdocîa  été  consacrée  A  nou-;  combl  r  de  vos  pa 
terrtels  bienfaits.  La  fêto  d«^  ce  jour  nous  apparaît  donc  dans  ce 
qu'elle  a  d  i  plu^  b  ;au,  d  i  plus  touchant  et  de  plas  .irracieux.  Pour 
la  saluer,  n )s coears  s'ouvrent  \  um  'nru  ble  j  ibilation.  et  nos  ac- 
cents joyeux  ,  imprégnés  du  parfuiu  des  autels  ,  s'élèvent,  montent 

(  l  )  Blèv»}  de  la  classe  p'"ivée. 

(  2  ) «J Ht-*  m Hlitj le  I» hi  lure,  nau=j  la  tenons  U Mr  TAbb?  La jacé 
Pruicipai  du  i'Kcoie  .Normale. 
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vers  D'eu  com:i)C  un  hymno  le  rec^nni'ssin^e  et  d'aotVns  do 
grâces.  Aussi  nous  aim;ms  A  le  nrocla'ner  .  mtre  hu  nble  s-inc* 
tuare  r  stera  à  jama  s  embaumé  d  i  sicr'ficedo  b  Tin^  d  'ur  que  ce 
mat'n  vous  y  avez  oflert  ù  rKternel.  (^Vtait.  viln'ri'' Pore,  votre 
subhme  action  di  .i>;râces  en  cet  heureux  nnn'versa're  du  jour  qui 
vous  fit  prêtre  du  Seigneur.  Kn  ce  mo  nent  d'n^ffibles  souven'rs 
pour  vous,  notre  prière  prenait  un  nouv  '1  essor  pour  remercier  le 
Seigneu'"  d3  ce  qu'après  vous  avoir  fut  son  m'n'stre  pour  la  uloire 
de  son  no  u  il  a  bien  voulu  pour  notre  b'^nheur  ,  vous  conserver 
jusqu'à  ce  jour  bx'ni.  Oh  !  comme  elle  devena't  ardente  cette  pri- 
ère de  nos  âmes  conjurant  Dieu  de  vous  continije»*  ses  irrâces  pré- 
cieuses, le  suppliant  de  faire  tomber  pour  votre  cmsolation,  la  rosée 
du  ciel  sur  ce  m  ^deste  champ  où  chaque  jour  vous  seujez  de  nou- 
veaux b  en  a  its.  Ici  s'élève  la  voix  de  notre  reconna'ssance  ;  elle 
a  beaucoup  à  vous  dire.  di;:ne  Prélat,  vous  qui  à  ce  titre  glor'eux 
voulez  b  en  allier  celui  de  (chapelain,  de  Pore  de  cette  communaux 
té  ;  t(nis  les  cœurs  veulent  à  la  fo's  se  faire  entendre  .  n'^us  l<  s  lais- 
serons tous  parler  dans  chacun  de  nos  accents  de  ce  our  fortuné. 

Qu'  l  nous  s  it  ma  ntenant  pernns  de  constater  le  haut  téujoi- 
pnaoje  d'estime  offert  à  votre  personne  .  par  la  présence  de  Mgr 
l'Arche  eqoe  ;  il  n'^us  est  doux  de  n-us  en  réjouir  et  de  nous  ho- 
norer d  ^  octU^.  /racieuse  pré'^enee  qui  d'mno  du  prix  aux  hom- 
iu:\;î06q  î  «u  ennntd.  n  tre  pa't.  NousfeI  ons  au  si  avecb  n- 
heur  les  éa  abJ'.'S  a  uis  qrr  vous  entourent;  ajoutant  à  nos  joies 
le  prv'c  eux  eon^  urs  d^  leur  sympathie,  Ms  les  rendent  plus  com- 
plètes et  plus  d  ^n3s  dj  vou«. 

KnSn  ,  Très- Honoré  Père,  'a  fam'lle  relisrieuse  de  cette  mai- 
son s'  nspir.int  di  votre  touchante  soU'c'tude  dv'pose  à  vos  pieds 
l'i.uuibl  '  tr  but  d3  ses  houimij:es;  c'est  un  tr'but  du  cœur  por- 
tiot  le  double  cachet  d'un'  vtnérat'on  profonde  et  d'une  grati- 
tud3  sansb  >'QiS  21  n  nî  ^auî  Hn.  Da'irnez  l'avoir  pour  îrréable,  et 
puisse  le  jour  radiaux  qui  «e  lève  sur  votre  vie,  fidèle  dépositaire 
den»3V(B;ix  etd^nos  s>'iha'ts ,  redre  en  descend  int  les  âges, 
red  re  bien   hait  notre  dé.'oue.Tient  filial  pour  le  MEILLEUR,  LK 

PLUS  VÉNÉRÉ.'  LE  PLUS  AIMÉ  DE-*  PÈ  tRS. 

Cette  adressfe  esrt;'orné3  d3  l'écussiu  d  i  ^^rélat  avec  son  heu- 
reuse devise  :  rkct.<:  et  .MisERrcoRoiTER. 

L)  s/'an33  co  isîsta't  en  e  lants  et  en  repr.'sontations  alléo:o- 
rîqu3s  fco  it33  piîn  i:rici3i?33  les  'm35.q'i3  les  •  .uitre.^.. Oa  fut  d'à-  • 
bord  *'  Uu^  c^crb^  de  floars  caolilleâ  au  ciel  *'  boaq^uot  spiritad 
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delà  communauté  ofFcrt  par  Mlle  Chinic,  (Slôvc  de  la  classe  pri- 
vée du  Bon-Pasteur.  Mlle  Amelia  Smith  adressa  ensuite  ù,  Mgr 
Cazeau  un  charmant  discours  en  lui  présentant  un  tableau  généa- 
logique de  sa  t'a/nille  dont  les  enluminures  rappellent  les  princi- 
paux événements  de  sa  vie.  On  y  voit  :  l'ancien  collège  de  Nico- 
îct,  où  il  finît  ses  études;  l'Archevêché,  Te^lise  de  la  Congréga- 
tion des  hommes  à  Québec,  où  il  a  dit  sa  première  messe  et  dont 
il  a  été  le  Chapelain  pendant  près  de  vingt  ans.  Ce  tableau  gén^'a- 
logique  (  1  )  commence  avec  les  noms  des  trisaïeuls  et  se  lermine 
avec  ceux  d3S  arrière  neveux.  Jean  C.issaux  ,  aïeul  de  Mgr, 
Chirurgien  Major  du  bourg  d'Isor,  Diocèse  dOléron,  vint  en  Ca- 
nada en  1721.  Le  cadre  qui  renfermait  cette  généalogie  était  por- 
té par  plusieurs  urrière-putites  niècos  (Familles  Merrill  et  ^mitb  ) 
la  plus  jeune  n'était  âgée  que  de  trois  ans.  Kien  de  plus  touchant 
que  cette  scène. 

La  scène  suivante  qui  avait  pour  titre  :  "  Douce,  évocation  V 
et  qui  ouvrait  la  présentation  d'une  adresse  en  anglais  par  XJade- 
moiî^elle  E.  O'Mallcy  ,  con>istait  en  un  dialogue  où  étaient  passés 
en  revue  les  princij  aux  événements  de  la  vie  pacerdotalc  du  Pré- 
lat. Successivement  les  cinquante  précieuses  années  appariirent 
couronnées  do  fljurs. 

Le  plus  touchant  peut-être  do  ces  tableaux  fut  celui  qui  avait 
pour  titre  :  "  The  Minstrels  of  Erin  "  et  dans  lequel  de  jeunes 
élèves  irlandaises  ornées  d'écharpcs  vertos,  (  t  portant  la  harpe  lé- 
gendaire des  bardes,  rendirent  hommage  au  zèle  et  au  dévouement 
de  .MgrCizeau  envers  bs  orphelins  irlandais  lors  de  Tépfdémie 
de  1847.  Pas  moins  de  700  (  2  )  enfants  ,  furent  placés  dans  des 
familles  canad.enn33  par  les  soins  de  notre  clergé  et  de  nos  conci- 
toyens à  cotte  époque  ;  et  cette  entreprise  philanthropique  avait 
été  dirigée  par  Mgr  Cazeau.  Combien  de  familles  lui  durent  par 
là  leur  bonheur  et  lui  décernent  à  juste  titre  le  nom  de  père  et  de 
bienfaiteur. 

]-«es  deux  scènes  suivantes  :  "'  Une  date  chère  et  "  Un  écho 
lointain''  je  rapportent  à' la  cal'rièrë  de  Mgr  Cazeau  comme  Cha- 
pelain et  Protecteur  du  Bon  J*asfeiir^  La  dernière  consistait  en  une 
députatioû  des  dix  couvents  enseignabts  fondés  par  la  Maison-Mè- 

(,I  )  Travail  eréculé  p:tr  Sr  D  (  aide  deSr  M....:,  deJ ) 

(•2)  L'épidémie  lil  G 19  orphelins;  dC'ce  nombre  433  furent  placés 
dftus  Vleà  laïaiiitis  canaUieautiS. ,  <         ',t 
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te  dans  autant  de  paroisses  du  DIocôso.  Chacune  des  toutes  petî- 
tes  filles  qui  repids^^iitaicnt  ces  in.*-titut!ons ,  tenait  à  la  main  un 
<5tendard  sur  leqail  étaient  des  souhaits  qu'elles  ont  lus  avec  beau- 
coup d'aplomb  et  du  lincssc.  Ces  inscriptions  étaient  très-spirituel- 
lement rédigées  et  quel«|ues  unis  d'entre  elle»  laissaient  deviner 
feulement  par  une  heureuse  allusion,  le  lieu  de  leur  provenance: 
ce  qui  a  bL^aucoup  amusé  l'auditoire. 

J.a  dernière  scène  était  inscrite  sur  le  programme  sous  ce  ti- 
tre: "  Z/e  choix  de  Pit  IX.  "  J^es  petites  élèves  de  l'Hospice 
St  Charles,  décorées  de  rubans  violets,  s'avancèrent  portant  uno 
longue  guirlande  composée  de  couronnes  d'immortelles.  Après  un 
dialogue  ,  elles  déportèrent  cette  guirlande  au  pied  du  portrait  de 
Mgr  Cazcau.  Deux  petites  filles  costumées  en  anges— si  nous  nous 
en  souvenons  bien  C  Ange  de  Pie  IX  et  l Auge  du  JSucerdoce  — 
étaient  placées  sur  des  piédestaux  de  chaque  côté  ;  elles  gardè- 
rent la  guirlande  suspendue  tdut  le  reste  de  la  séance.  L'une  d'elles, 
une  arrière- petite  nièce  du  héros  de  la  lète  ,  n'est  âgée  que  de  trois 
ans  ;  l'autre,  sa  doyenne  d'une  couple  d'tmnées,  lut  avec  un  aplomb 
imperturbable,  variant  ses  tous  comme  un  protonotaire  expérimen- 
té ,  une  traduction  française  du  bref  de  Pie  IX  appelant  iMgr  Ca- 
zeau  à  la  haute  dignité  de  l'rélat  Domestique.  Ce  l'ut  irrésistible 
et  une  salve  de  bravos  mêlés  de  pleurs  et  de  rires  accueillit  ce  char- 
mant épisode.  Du  reste  pendant  toute  cette  séance  ,  les  hommes 
les  plus  graves ,  les  plus  inaccessibles  en  apparence  aux  émotions  , 
comme  les  plus  accessibles,  furent  tour  à  tour  déridés  et  attendris. 

Pendant  le  dernier  chant  :  "  Couronne  de  la  Noce  dOr  "  de 
magnifiques  bouquets  furent  offerts  par  Mlles  Burroughs ,  Chinic, 
Jackson ,  Murphy  ,  Pope,  Koy  et  Roche  (  élèves  de  la  Classe  Pri- 
vée ) 

Mgr  Cazeau  répondit  avec  un  accent  ému,  et  un  visible  effort 
pour  réprimer  ses  émotions ,  ù.  tous  les  bons  souhaits  et  ù.  tous  les 
éloges  dont  il  avait  été  l'objet ,  et  son  allocution  heureuse  et  tou- 
chante sous  tous  les  points  de  vue ,  couronna  dignement  cette  in- 
téressante séance. 

P.  J.  0.  CflAirviAu. 


Lez  lignes  suivantes  sont  empruntées  d*  V AleiUt  : 

Oiande  fête  av  Bcm-Fabtnir 

Le  3  janvier  1830,  Mgr  C  V.  Cazeau  rcccva't  dan.  la  cat',  é- 
drale  de  Quebed'onction  sacerdotale.  C'chtio  souvcni  d  c.  b  au 
jour  ,  le  plus  beau  dans  la  vie  du  )  rêtr; ,  qm^  le-  Dames  K  l.^iiuses 
du  Boii-)*asteur  ont  rappelé  dans  une  lêtj  splind  d  ,  donnée 
dans  leur  Couvent  samedi  dernier.  Disons,  a.anl  dali.r  plus  loin, 
que  citte  solennité,  désignée  par  le  nom  trop  modest;  de  ••  iêtedo 
l'araille,  "  a  été  d'un  éclat  bien  digne  de  Cilu:  qu»  en  était  Tob- 
jet.  llien  n'avait  été  éj  argné  ;  décorations  du  me.lUur  goût,  mu- 
sique ravissante,  dîner  abondant  et  délicat,  tout  coneou)a:tà  prou- 
ver à  Mgr  Cazeau  que  les  b.  enta  its  dont  il  n'a  pas  cesst'  de  com- 
bler le  Brn- Pasteur  depuis  plus  de  vingt-trois  ans  qu  il  en  est  le 
Cl'.ap'la  n  .  n'étaient  pas  tombés  sur  une  terre  in_,rate.  Qu'd  nous 
sQ.t  permis  de  parcourir  rapidement  le  programme  de  la  j'tumée. 

LA  GRAND'MESSE. 

A  neuf  heures  et  demie,  Mgr  l'Archevêque  ,  assisté  par 
MU.  les  •  bbés  J.  D.  Déziel ,  Curé  de  N.  D.  de  Lév.s ,  et  . 
D  -'î.  ^iarcoux,  Cuvé  de  Champla  n  ,  prenait  [lace  au  chœur 
S4r  un  tiône  superbement  o.né.  Une  foule  de  prêtres,  accou- 
rus de  toutes  les  parties  de  la  ville  et  des  paroisses  en  ir  nnan- 
tes ,  remplissait  le  chœur,  le  bas-chœur  et  une  partie  de  la  nef.  Le 
reste  de  l'église  était  occupé  par  les  Heligieuses  ,  leurs  é.èves  ,  les 
parents  de  Mgr  Cazeau,  et  quelques  choy tus  j^ricilégi es  (  1  )  ad- 
mis par  faveur. 

Les  décorations  éta'ent  ravissantes.  L'autel  étîncelair  de  tr.ut 
l'éclat  d'une  brillante  dori:e  .  sur  Jaqueilj  venaient  se  refléter  des 
lumières ,  des  bougies  et  d  s  cierges.  Quelques  bouquet*  de  fleurs, 
dinpo^sé-  avec  art,  faisa  eut  ressortir  la  richesse  du  Tabernacle  qui 
est  réellement  maunifiqu-.».  Au-dessus  ,  se  balançait  une  couronne 
de  fleurs  d'or  d'où  s'échappaient  qiatre  festons  de  couronnes  et 
de  feuilles  d'or  venant  m  rattacher  aux  mu^^  de  chaque  côté  du 
eanctuaire. 

(  1  )  L'exipuité  du  Irral  rcu*  o  ;ri^r^s  r'e  Ir.  firme»  (*•  liir  (î(« 
persoxmes  amies  de  uctie  U&titiiticL  :ct  iLi  k  u^ict  uu^tui. 
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M.5r  Oaz^'a'i  cha  ta  lu*  même  la  mrs.^f^ .  assiFt<?  dv  ^ÎM.  le.« 
Abbus  T.   »J.  Labncquo  .  diacie.  et  U.  ^Iathiou  ,  sous-diacrc. 

A  l'ori^ut»  on  'xécuta  une  t  èsbtlle  nu  ssse  de  De  Menti,  ^î^Ds 
cnniptdr  bon  mmibrft   d'autres  niorciaux  de  musique  rdijiiiuse 
Nous  U"  pouvons  passer  -ous  silence  le  Quid  ntr  buani  de  Luni 
b  Hotte,  qiii  v.n.i  t  .i  bon  en  c.  beau  jour  d'aetious  de  grâces. 

Apre  une  jon^'ue  earriJr  ,  touten:ujp]icd<s  plus  aboiulantes 
boîié  let  ens  du  Ciel,  ce  cri  de  l:i  reconnuissanco  s'échappa  t  comme 
dj  iu  uiêiij  :  Quùl  ret  r  il)  il  I  m  Dunn  no  pro  <nnniiiUit  quœ  retri- 
huif  mllil'i  '\,Q  cliant  lu  Te  Jj.um  qu  t  rujina  loffice,  d«  \ait  j  our 
ains.  diro.  servir  de  iéponsv'.  à  c  ttj  qu.'stion  échappée  à  des  cœurs 
débudant  de  rccouna.ssance. 

LE  DINER. 

Le  Saint  Sacrifice  s'achevait  vers  onze  heures  et  demie. 
C'était  le  temps  du  dîner.  Nous  conduirons  le  lecteur  à  la 
porte  de  la  salle  pour  lui  p;rmtttre  d'adm!r.  r  là  au.'-si  les  dé- 
corat'ons  et  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  menu  (|ui  ne  lais>ait  rien 
à  désirer.  Li  s  gâteaux,  les  bouquets  de  fleurs  couvraient  la  table, 
et  le  fumet  des  mets  déhcats  trahissait  en  entrant  h  s  préparatifs 
faits  par  les  Dames  Religieuses  pour  faire  oublier  un  instant  à  leurs 
hôtes  les  pratiques  de  l'abstinence  et  de  la  mortfication  monasti- 
ques,—  J^ans  aller  plus  loin  nous  laisserons  les  6îl  convives,  au 
nombre  desquels  se  trouvaient  plusieurs  laïques  pan  nts  de  M«ir  Ca- 
zeau  ou  amis  du  Couvent ,  (  1  )  dtguster  les  mets  qu'on  leur  ser- 
vait,  et  nous  nous  rendrons  immédiatement  dans  la  grand  '  salle 
où  d  vait  se  donner  quelques  instants  plus  takd  une  léte  mus. cale 
et  littéraire. 

Le  portrait  de  Mgr  C  zeau. 

En  pénétrant  dans  la  salle  les  y  ux  se  poitaicnt   imn.édate- 
ment  sur  un  portrait  de  Mgr  Cazeau,  de  grandeur  héroïque,  pla- 
cé à  droit!  d<  s  sié^^es   réserves  à  Mgr  <  t  à  sji  >uite.    La  pluj  art  d 
nos  lecteurs  connais'-ent  les  tal  nt>de  la  R  ligieu-c  arti.-t   du   1mm 
Pasteur,  qui  a  déjà  produit  une  foule  de  t'^il  s  rcujarquabksà  t.  u^ 
les  po  nta  de  vue.    ans  aucun  doute,  ce  portrait  est  une  desœuvrts 

(  I  )  Présents   Mr  If   (1,(  valid    ^  rir ,  JHer  (  rûl      l    .    (    c: 
veau,  le  Di  Boy  ,  1©  Li  Valiic,  le  ^tUiiLltt5»t*. 
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les  mieux  réussies  qu'ait  produites  ce  pinceau  aussi  habile  que  mo* 
djite.  ïj'i  re-;s3rublan33  esttV.ippint3,  ij  coloris  cfct  riche  en  u;cme 
temps  qii3  délicat,  les  drapories  superbement  dessinées,  sont  d'un 
grand  naturel.  Tous  nos  peintres  de  renom  seraient  heureux  desi- 
gner cettj  t)ile  spbnd;d3, 

Mgr  Cazeau  est  debDut  au  centre  du  tableau  ;  à  droite  se 
trouve  une  table  de  travail ,  à  gauche,  une  draperie  se  relève,  mé- 
nageant un  coin  de  paysage  où  l'on  voit  se  dresser  la  flèche  har- 
die de  l'Kglise  du  Bon -Pasteur  et  le  Couvent  tout  entier.  Quelle 
heureuse  idée  de  symboliser  ainsi  avec  tant  d'art  l'union  intime 
qui  n'a  jamais  cessé  d'exister  entre  l'illustre  Prélat  et  son  œuvre 
par  excellence.  Au-dyssus  de  la  table  de  travail,  dans  le  coin  de 
droite  ,  l'artiste  a  dessiné  les  armes  de  Wgr  Cazcau  qui  j citent  : 
D'or  au  lion  d'azur  ,  et  un  chef  de  même  chargé  dune  colombe 
d'argent,  posée  sur  une  branche  de  vigne  de  l'émail  du  champ  ; 
avec  la  devise  :  Recte  et  miser uord iter. 

La  Fête  Littéraire. 

Pendant  que  nous  examinions  cette  peinture,  Mgr  l'Arche- 
vêque, Mgr  Cazeau,  tous  les  pi  êtres  et  les  laiqu3S  qui  assistaient 
au  dîner  sont  entrés  dans  la  salie  et  se  sont  placés  sur  des  sièges 
disposés  à  une  extrémité  de  l'appartement,  de  chaque  côté  étaient 
les  Dames  Riligieases  avec  leurs  élèves.  Nous  ne  pouvons  résister 
au  désir  de  citer  en  entier  le  programme. 

Marche  d'entrée. 
Cantate  :  Cinquante  ans  consacrés  au  plus  saint  ministère  I 

Adresse. 

Une  gerbe  de  fleurs  cueillies  au  ciel. 

Généalogie  de  Mgr  Cazeau  :  tableau  offert  par  la  Rcconnaisgance. 

Hommage  des  élèves. 
Chant:  Douce  évocation î 

^  J  Janvier  }830, 


-.« 


Chant  : 


Chant  : 


Chant  : 


TJie  Minstrels  of  Erin, 

May  Angels  yoar  c^o^vIl  adorn. 

Une  date  chère. 
Un,  écho  îo IP  tain. 

Il  est  sur  terre  une  phalange  sainte. 

Le  choix  de  Pie  /X 
Couronne  de  la  noce  d'or. 


Grand  Coronation  March. 


Meyerbeer. 


Chacun  de  ces  articU^s  pourrait  faire  le  sujet  d'un  lonp^  çoip- 
mentaire.  Il  y  aurait  infiniment  à  dire,  sur  l'élégance  et  U.  dis- 
tinction avec  lesquelles  los  élèves  ont  rempli  leurs  rôles;  plus  en- 
core sur  l'exquise  délicatesse  av^c  laquelle  ont  été  conjpose.f  les 
diffJreits  daloiifues  qui  ont  été  déb'tés.  0  i  ne  pouvait  désirer  des 
seutimants  plus  biaux,  plus  rolevéi,  rendus  par  des  expressions 
plus  heureuses  et  plus  appropr'ées. 

Puisqu'il  nous  est  impossible  de  nous  étf^ndre  comme  nous  le 
devrionâ  pour  rendre  justice  h  qui  dii  droit,  disons  au  moins  que 
radress3  lue  par  MIIj  A.  Burrouiihs,  était  un  véritable  chef- 
d'œ  ù're  dî  composition  littéraire,  et  la  l«3Cture  parfaite  qui  en  a 
été  donnée  était  bien  calculée  pour  en  ftiire  ressortir  tout  le  mé- 
dite. Cette  gerhe  dejl>  iirs  cucillîea  nu  ciel  d"nt  parle  le  programme 
vi  ér,é  offerte  par  Mlle  M.  Chinic.  *' Ces  fleurs  spiriiudlcs,  di- 
sait-elle en  term'nant,  bénies  dî  Dimi  vo[is  seront  agréables  !  " 
Cjs  d 'ux  detno  s^lle^  sort  élèves  de  la  Clisse  privée. 

L'irbre  généaloj!;ique  de  M.:;r  C.izeau  ,  dres>é  dans  un  ma- 
gnifique tableau,  superbement  enlunnné  .  fut  ensuite  présenié  par 
les  diînolselles   S;r.ith  ,  nièc3s  do"  Mirr  lui-même. 

Puis  est  venue  une  de-;  parties  les  plus  émouvantes  du  pro- 
gramme,  celle  où  l'on  a  rap]K']é  <n  teVincs  émus  le  beau  jour  du 
3  janvier  TvS30  ,  où  Mgr  Cazeau  était  ordortné  piètre.  11  y  avait 
dans  cettfj  scùuj  des  pas-^^a^jes  ravis.<?ants  et  Itfs  senti nients les  plus 
distiuguéi  étaient  rendus  pur  dos  expressions  très  heureuses  et  très- 
délicates.  •'  '  '    '•  ' 

Quoi  dtà  toushiQt  encore  coiuoia  l'apparition  de  eed*cQfaut<) 
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d  î  ITrland^  avec  leurs  harpes  d*or,  venant,  au  nom  do  leur.'?  compa- 
triotes, remercier  .M<;r  Cazeau  de  >on  dévouement  pour  tux  lors  de 
l'épidémie  le  1.S47.  Avec  (ju^l  enthousiasme  l'aud-toin-  a  applau- 
di au  souvenir  de  ce  qu  *  fit  alors  M^r  pour  les  malados  et  ^ur- 
t^ut  p'  ur  les  noujbr.  ux  orphelins  (t  orphelines  ,  lai>;  es  aus  appui 
au  ujilieu  d'une  population  étrangère  ! 

Puis  on  rappela  les  services  innombrables  rendus  au  Bon- 
Pasteur  lui-même  et  Trxtcnsion  merveilleuse  prise  par  cette  com- 
munauté, i  'est  alors  que  d  x  petites  filles  vnrcnt  au  nom  desd'x 
missions  delà  Communauté-mère,  exprimer  les  \œux  quefaisacnt 
leurs  maisons  respectives  pour  le  bonheur  de  leur  Père  commun. 

Ces  d  X  missions  s-^nt  les  couvents  de  Kraserville,  l.«otbin  ère, 
Chicoutiuà,  Hospice  t  Charles,  N.  D.  des  Laurent  dos ,  Cham- 
plain,  (Uiiltcau- 1{ -cher  .  St  Sylvestre.  St-Laurcnt.  1.0.  et  l'iskt. 
Chacune  dos  d  x  envoyées  pcrrta  t  un  petit  dr.ipean  sur  lequel 
éta  t  une  nscri,  tion  rod  sanl  les  scntnncnts  qu'elle  éîuit  chariéo 
de  présenter  à  .Mgr  le  Prc'lat. 

^  N.'us  tOî  chons  à  h»  fin  de  la  cé;é.jj<m'e;  un  groupe  dc'lèvcs 
s'avance  |ortant.  uu  feston  de  c  nquante  eounmncs  d'immoittl  ts 
enchaî  ées  les  unes  dans  les  autres;  c'était  réellement  l<i <ounnniv 
dm  noces  dor.  t\n  même  temps  de  chaque  côté  di  tabieau  ap- 
parais.-aunt  deux  charmant  petits  ange^;  i'un  l'ange  de  Pie  iX  à 
gauche,  et  l'a.tre  Tan-jredu  Sacerd»  ceà  dro  te.  S:  nous  avo^  sb'u 
souven'r  ,  or  non  dit  dins  un  court  dalogue  ,  que  la  ric  nn:i  s- 
sunoe  dos  enfants  éta  t  im;  uissante  à  exprinjcr  ce  qu'ils  rtss^n 
Liient  en  ce  beau  jour ,  .na  s,  ce  qus  leur  l'a  blesse  ,  leur  pauvrc- 
'  t'''-'(2'i!-  rel'iisi  t  un3v>.x  plus  élevée  ,  une  pu 'ssance  nfinn;'nt 
j»  13  .;r,4n  le  l'a  a  t  i'a  t  en  1  nnant  à  Mgr  Tazeau  ,  en  réco:i  p  nse 
>3s  n  ub  e;»x  serv  ces  ren dus  j  ar  lui  à  THglise  de  Québ  c  .  le 
t  ts*e  et  le>  pr  V  leg  s  de  P^éat  Romain  ;  vt  l'ange  dt  Pie  IX, 
M:  0  A.  Sa  ard  .  déroula  un  parchemin  et  nous  lut  d'um.  vo  x 
ciairo  ot  int  llig  nto  le  brif de  Pie  IX. 

Ce  fut   com'ue  uie explosion  d'npplaudispem nfs   Lrs  cou 
ronne-  d'iniUMitelles  fun  nt  données  à  l'ange  de  Pie  IX  tt  à  fange 
du  Sac  rdoc  *.  MIIj  J.    Sm  th,  âgée  de  trois  ans  et  nièce  de  Mgr 
lo  (jr  ran  1  V^i  care,  qui   en  ornèrent  le  port»'a  it  de  leur  Père  vénét^. 

Le-i  élèves  djla  01  isse  privée  otFrir.nt  '<  nfin  une  riche  srrbe 
difljurs  naiurolles;  il  y  en  avat  un  vér' table  monceau.  L»  cé- 
ré  ii:^  lie  ne  pouvait  être  close  d'une  manière  plus  touchante  et 
^Jus  b'«3Ue.    *  "' 


Tout  éta't  fini  :  cependant  Mgr  Cazcau  ne  voulut  [as  par- 
tir sa;  i^*  adresser  quelques  mots.  Il  le  lit  en  ternit b  très-hturcux. 
iSon  LMUMtiOn  était  très-vive,  et  bien  des  larmes  de  bonheur  inter- 
rompirent ses  paroles.  11  nous  rappela  en  terminant  qu'en  mai 
1881,  il  pourrait  tetei  eneore  ses  noces  d'argent  comme  Chapelain 
du  B«»n-I*asteur. 

Les  assistants  se  dispersèrent  ensuite  emportant  avec  eux  le 
meilleur  souvenir  de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu.  Certes  il  est 
bien  rare  que  l'on  puisée  assister  à  une  fête  piéjarée  avec  lantde 
soins  et  dont  le  succès  scit  aussi  complet. 


Notre  gratitude  doit  répondre  aux  sentiment^  qui  ont  dictd 
ces  pages  tombées  de  |  lûmes  aussi  bienv<_illantes  que  d  îrt  n^uéts 
Ces  pages  ..oh!  elles  noui  rajjtlkienl  KiijciiK^  u'imt  u  an  ère 
bien  gracieuse ,  cette  lete  à  jamai»  chère,  cù.  jaiui)  nt  us ,  ht  cauis 
n'ont  eu  à  suivre  que  les  suaves  inj^piraticnb  du  jlub  Ltunux  des 
événements  pour  notre  CouiU:unauic.  .  ' 


Fêta  de  famille 
au  t9Sc7t'  craj/eui 

Le  3  Janvier  1880. 


Programme  de  la  séance. 

Cantate. 

Chœur, 

Quels  sublimes  accents  peindraient  notre  allégresse  , 
Comment  te  célébrer,  dignement  Noce  d'Or  ? 
A  bénir  le  Seigneur,  mes  sxurs  que  l'on  s'empresse, 
Nos  cœurs  doivent  vers  lui  prendre  un  nouvel  essor. 

Ah  !  quel  beau  jour,  vient  enfin  nous  sourire, 
Nous  i'alten  lions  dans  la  crainte  et  l'espoir. 
Djs    sons  joyeux  i-'échappcnt  de  ma  lyre, 
0  jour  de  joie,  heureux  qui  peut  te  voir  I 

Solo.{  ]  ) 

Au  printemps  de  ta  belle  vie 

Quand  le  monde  voulait  ton  cœur, 

Tu  choisis  la  Divine  Hostie 

Pour  être  ta  part  de  bonheur   

Il  étiit  plem  de  diux  mystères 

L'hymen  de  tes  amours  austères, 

Tes  serments  ont  ému  les  cieux. 

Mais  aujourd'hui  que  tu  rends  grâce, 

D'un  cœur  faternel  embrasse 

Ta  couronne  d'entants  heureux  I 

(  t  )  Mlles  Lavigueur  à  Coogan. 
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CJiœitr. 

Cinquante  ans  consacrés  au  plus  saint  ministère 
De  bienfaits,  de  vertus,  ô  la  riche  moisson  I 
De  lauriers,  ici-ba?,  couronnons  notre  Pore  I 
Applaudis  ù,  nos  chant?»,  toi,  céleste  Sion  I 


Adresse. 


>» 


"  Une  gerbe  de  fleurs  cueillies  au  ciel. 

^   ^ 

Monseigneur  et  Vénéré  Père, 

Il  (Ei  une  fleur  que 
la  saison  la  plus  rigoureuse  ne  saurait  jamais  flétrir  ;  douce  flc  ur, 
au  suave  parfum  du  ciel,  chaque  jour  elle  s'éjar.ouit  au  S'cleil 
des  cœurs:  c'ost  la  Prière  !  Oh  !  tlle  ne  doit  pas  être  oubliée  dans 
cette  solennité,  où  tout  parle  à  votre  cœur  de  pi  cire  ;  aussi,  a^ant 
tout  autre  bouquet,  les  Membres  de  votre  heure UbC  iauiillc  f^'em- 
pressent  de  vous  offrir  vue  grrlc  dcjleurs  ypiriiiuiks.  Btnics  de 
Dieu,  elles  vous  seront  agréables. 


"  Généalogie  de  Mgr  Cazcau  "  (  (ahJcan  qui  Ivi.  a  été  pré- 
sente  par  sept  de  ses  nièces  ;  une  d'elles  lui  adressa  les  paroles 
suivantes  :  ) 


Oncle  bien  Vénéré, 

Nous  avons  été  in- 
vitées à  mêler  nos  voix  au  concert  de  jubilation  qui  se  donne  en 
votre  honneur  sous  le  toit  privilégié  de' cette  maison  bénie  qui 
grandit  sous  vos  auspices.  Nous  y  sommes  accourues  avec  un  bon- 
heur ^w  ne  66  dit  ps.Oh  1  vous  ccnnaihsci  trop  biea  nos  ^avrs 


—  ÎÇ  — 

pour  n*  pns  dcvîncr  qu  h  rn  tilncnt^•  les  font  battre  en  ce  jrtir  et 
couib  eu  lis  s.:  léjo  iHSciit  do  vous  voir  tnt<:urc  de  tant  d'aïuour 
et  dj  vcnorat;oii.  bit  iirn-n  ult  nient  ma  voulu  r(*un.r  auprès  de 
vous  lus  uioiubros  de  votre  famille  dont  voum  êtes  l'honneur  et 
la  consolaiion  ici  bas  ....  mais  on  a  encore  évo<|Uu  ceux  qui 
V  )m  olu'rids  :nt  là-haut,  et  en  los  inv  tant  à  venir  vous  couronner 
d  Joies  céi  stcs,  vos  lleligieuses  ont  groupé  leurs  nom>  dansée 
Cad  e  pour  l'aire  une  auréole  au  vôtre.  Oui.  en  cette  lete  u.émo- 
rabl  ,  noas  aimons  à  voir  planer  au-dcssus  d;'  nos  tetes  un  groupe 
di  ces  âm  s  bienheureuses  qui  vous  bJnissent  avec  Kurs  palmes 
immortelles ,  et  vous  félicitent  de  la  gloire  que  vous  faites 
rayonner  sur  le  front  de  vos  ancêtres.  Oncle  bien-aimé,  vivez 
longt  mp.s,  longtemps  des  joies  de  cet  aim.versaire  béni  !  et  que  ce 
pjtit  mémorial  vous  rappelle  toujours  l'amour  et  la  reconnaissance 
de  votre  famille  du  Bon  Pasteur  ;  il  porte  aussi  le  cachit  du  sou- 
venir de  cette  réunion  d  amis  qui  célèbrent  vos  *'  >ioces  d'Or  " 
daui=«  l'allégresse  des  plus  chers  sentiments. 


Hommage  des  Elèves. 
(  Adresse  en  anglais  ) 


Chant  :  LKS  DEPX  VOIX. 

Voix  du  présent. 

Je  compt  •  jar  des  citants  ou  des  accent^  émus 
Chaqi    h  ur;* ,  cliaqiie  jour  de  ce  temps  qui  n'est  plus. 
A  n.a  vo:x  glorieuse, 
li'uriif  my^tér.euse, 
'urne  des  jours  pt  rduh  soudain  f=e  penche  encor 
Et  ia  --'J  c  ?u  ne   I'M  fict,  couler  drs  cycles  d'or  ! 


—  ir  — 

Voix  du  passé.  (  avec  écho  ) 

Au  loin  vibre  une  lyre. 
J'entends  l'écho  redire  : 
Oh  !  celui  dont  les  ans 
Se  comptent  par  des  chants, 
Est  heureux  I  ...et  sa  vie, 
Du  Seigneur  est  bénie. 

Voix  du  présent 

Entendez-vous  la  voix  qui  vient  de  retentir  ? 
C'est  l'écho  du  passé,  la  voix  du  souvenir  I 

Chant  du  cœur  et  de  l'âme, 

En  ce  jour  qu'on  acclame, 
Il  se  mêle  joyeux  à  nos  hymnes  nouveaux. 
Chante,  voix  du  passé,  chantez,  lointains  échoi  t 

Voix  dupasse. 

Au  loin  vibre  une  lyre. 
J'entends  l'écho  redire: 
Que  celui  dont  les  ans 
S'acclament  par  des  chanta, 
Soit  heureux  !  que  sa  vie, 
•     Du   Seigneur  soit  bénie  I 

Voix  du  présent 

Vibre  au  loin  lyre  d'or , 
Il  faut  des  chants  encor  I 
Il  faut  que  nos  cantiques 
Montent  aux  Saints  Portiquei  I 
Un  glorieux  passé, 
Sur  son  front  a  posé, 
L'immortelle  couronne 
Que  le  mérite  donne! 
Vibre  au  loin  lyre  d'or, 
Il  faut  des  chants  encor. 
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^*  Douce  evocation.  *' 

Répondez  à  mon  appel,  anndcs  d'une  rxintence  chère  à  bien 
des  cœurs.  Revenez,  revenciz  !  Vous  aurez  pour  couronnes  les  joies 
de  ce  jour  !  En   cette  fête   du  souvenir,  vous   parlerez  plus  haut 

que  ma  faible  voix Venez  dérouler  aux  rejzards  quelques 

unes  des  pages  précieuses  dont  vous  seules  avez  les  intimes  se- 
crets  Uli  !  le  passé  n'est  plus  sans  retour  !  Les  voilà  ces  rian- 
tes années!  JJouce  apparition! Avec  le  silence  d'une 

âme  émue,  j'écoute (  1  ) 

Chœur. 

Pour  vous,  fugitives  années, 
Le  passé  n'est  plus  sans  retour  ; 
De  votre  bonheur  couronnées, 
Venez  sourire  à  ce  beau  jour. 
Votre  voix  douce  et  gracieuse 
Redit  de  suaves  accents  ; 
Pour  notie  âme  silencieuse, 
Qu'elle  soit  le  plus  beau  des  chants  ! 


Un  beau  jour  du  passé. 

Le  3  Janvier  1830. 

—  De  joyeuses  voix  viennent  de  nous  évoquer,  nous,  filles 
du  passé.  Sur  les  ailes  du  temps'nous  nous  étions  envolées,  sur 
les  ailes  du  bonheur  nous  revenons  avec  de  bien  douces  espérances 
pour  l'avenir  et  des  sourires' pour  le  présent.  Au  vénérable  Prêtre, 
digne  objet  des  chants  de  ce  jour, 'nous  rappellerons  une  date  qui 
plane  en  sa  mémoire  bien  au-dessus  des  plus  suaves  réminiscences 
de  sa  vie. 

—  Entendez-Tous  les 'sons'  mélodieux  qui  passent  dans  les 
airs? — Ce  sont   les  brillants  préludes  d'ure  fête  magnifique. 

—  Du  clocher  do  l'antique  cathédrale  de  cette  ville,  c'est 

(l)Par  Mlle  1.  Lantier. 
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l'airain  qui  s'ébranle  pour  acclamer  par  de  joyeuses  volées  le  3 
Janvier  de  l'an  1830. 

• —  Le^3  Janvier,  oh  !  ce  sera   un  jour   du  ciel  qui  sera  pas 
se  sur  la  terre. 

—  Il  est-  six  heures  ;  le  jour  lutte  avec  la  nuit.  A  la  lueur 
douteuse  d'une  aurore  d'hiver,  quatre  personnes  quittent  leur 
demeure.  Elles  loû_2;ent  les»  rues  encore  désertes  de  la  ville  eador- 
mie  ;  plongées  dar^s  leurs  réflexions,  elles  ne  semblent  pas  voir 
la  neige  qui  tombe  à  gros  flocons  et  voltige  devant  leurs  yeux.  Oh  ! 
pour  elles  uue«i,voix  plus  puissante  que  celle  de  l'airain  les  convie 
au  temple  du  Seigneur.  Elles  y  courent ...  elles  y  volent ...  Bien- 
tôt la  porte  du  lieu  saint  s'entr'ouvre  et  elles  disparaissent  dans 
l'ombre  que  projettent  les  ogives  et  les  arceaux  de  la  vieille  ca- 
thédrale.,: Alors,  à  la  clarté  .-ainte  de  la  lampe  du  sanctuaire,  se 
déroule  un  spectacle  plein  de  cette  grandeur  (jue  la  Religion  seule 
sait  déployer  dans  l'accomplissement  de  ses  rites. 

—  J^e  Pontife  apparaît.  La  majesté  l'environne,  et  l'or  de 
ses  vôtoments  resplendit  comme  la  lumière.  D'une  voix  solennelle, 

il  exalte  rémincncc  lu  Sacerdoce  ,  puis  à  ses  genoux  un  jeune 
diacre  en  aube  blanche  vient  se  prosterner.  Son  nom?...  tout 
le  redit ...  Oh  !  pour  l'entendre,  comprimons  jusqu'au  battement 
de  notre  cœur ... 

—  Silence  !  L'auguste  moment  est  arrivé.  L'ordinand  vient 
de  recevoir  l'onction  sainte  qui  l'a  fait  Ministre  des  saints  Au 
tels.  Dans  1  élan  de  son  âme,  il  l'a  redite  cette  parole  sublime 
qui  a  traversé  les  âges  en  faisant  tressaillir  le  ciel  et  la  terre.  Ah  ! 
Seigneur,  je  vous  aime  !  a  t-il  dit,  dans  l'élan  de  son  âme...  je 
vous  aime...  soyez  mon  partage...  Et  comme  le  Disciple  bien- 
aimé,  de  plus  près  il  eu  tend  battre  le  Cœur  du  Divin  Maître.  En 
effet,  le  Seigneur  va  lui  donner  sa  part  d'héritage  ;  et  sa  main 
tremblant-e  d'émotions  reçoit un  calice.  Un  calice  !  doux  sym- 
bole de  force  et  de  consolation.  Tout  aussitôt  le  cœur  du  jeune  lé- 
vite est  rempli  d'une  immense  charité.  Et  c'est  cette  divine  vertu 
qui  le  rendra  à  jamais  l'appui  de  toute  âme  défaillante,  le  consola- 
teur du  malheureux  et  le  père  de  l'orphelin. 

Sa  mission  sera  de  bénir;  sa  récompense  ...  d'être  béni  de 
Dieu  et  des  hommes  :  telle  devait  être  sa  douce  et  glorieuse  desti- 
née !  (1) 

(  1  )  Miles  A.  Ficher,  A.  Goulet,  G.  Rodri^fue.  M.  L.  Hardy 
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•'  THE  MINSTRELS  OF  ERIN.  " 

Air  :  The  Harp  of  Tara. 
Oh  !  heaven  !  thy  pearly  gates  unfold, 
List  to  our  Suppliant  pray'r  ! 
Our  faithful  Harp  sings  as  of  old 
When  Erin's  sky  was  fair 
Then  bless  the  noble,  gen'rous  h:art, 
Whose  charity  we  praise, 
And  to  his  roul  thy  joys  impart. 
Yes,  cloudless  be  his  days  I 

(1)  Earnest  is  our  song,  soul  inspired  are  our  accents. 
Minstrels  of  Erin,  the  measured  tread  of  ages  had  lulled  ua 
to  sleep  in  the  arms  of  oblivion,  when,  lo  !  on  the  gentle  winds  , 
came  the  echoes  of  joyous  sounds.  Before  us  Time  arose  ,  and  ,  un- 
rolling the  records  of  history,  his  finger  pointed  to  a  date  and  we 
read  :  — 

—  It  was  the  year  1847.  From  the  heart  of  poor  Ireland  a 
long  wail  oi"  anguish  had  issued,  rending  the  air  and  echoing  in 
mournful  cadence  on  the  banks  of  the  ^t  Lawrence.  — Forced  to 
quit  their  native  country,  the  sons  of  Erin ,  with  breaking  hearts 
and  streamidg  eyes,  pressed  their  lips  to  the  hallowed  soil  of  that 
Emerald  Isle  which,  alas  !  they  were  never  more  to  see.  Yet,  amid 
their  tears,  words  of  hope  are  murmured,  looks  of  confidence  are 
raised  to  Heaven  ;  they  hope ,  yes  ,  they  hope  to  find  in  the  New 
World  ,  '^  the  home  of  the  free  and  the  brave  ,  "  a  solace  to  their 
griefs  and  bread  for  their  famishing  children. 

—  The  sails  of  the  emigrant  ship  are  unfurled,  and,  now  lull 
ed,  now  tossed  by  the  chanpring  deep,  the  broad  Atlantic  is  final- 
ly crossed.  Hope  has  been  their  guiding  star  ;  Faith  has  triumph 
ed  over  its  enemies  ,  and  a  hymn  of  praise  to  the  God  of  their 
fathers  rises  from  their  manly  hearts  as  they  see  ,  rising  before 
them,  the  friendly  shores  of  America.  But ,  alas!...  a  pestilential 
breath  has  been  borne  on  the  winds  ;  the  Angel  of  Death  has  close- 

(  1  )  Personages  iMissM.  J.  Durkin,  Miss  B.  Collier,  Miss  F.  Wright. 
„    J.  Reddy,  „  M.  Driscoll,  „  A.  Diirkin, 

„    M.  Mc  Gullen,     „  A.  Baxter,     „  A.    Kelly, 
„  E.Teaffe. 
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ly  followed  in  their  track  and  the  Exiles  of  Erin  reach  a  lone  isle 
on  the  bosom  of  the  St  Lawrence  ,  to  find  there  but  a  içrave  ! 

—  Oh  !  shades  of  the  past ,  fall ,  fall  o'er  this  heart-rending 
scene  !  The  moans  of  the  dying  ,  the  graves  of  the  dead  ,  woula 
but  damp  the  joy  that  psrvade?  this  assjmbly  ...  then  softly,  softly 
veil  the  mournful  .«ight  ! 

—  A  day  of  joy  ,  a  day  of  gladness  has  arisen.  The  cry  of 
anguish  is  changed  into  the  rapturous  hymn  of  thanksgiving  ;  for 
a  Spirit  of  Love,  bearing  on  his  brow  the  diadem  of  Charity,  has 
suddenly  come  forth.  His  hands  distribute  blessings,  and  from  hia 
lips  fall  words  of  comfort  ;  he  has  a  help  for  every  misfortune ,  a 
balm  for  every  woe  ;  the  orphan  is  no  longer  without  protection  : 
the  fatherless  have  found  a  father. 

— Hark  !  listen  to  the  voice  of  prayer  !  Hear  ye  not  the  echoes 
still  vibrating  with  the  endless  cry  of  Ireland's  gratitude  ?   The 

words  are  ringing  in  my  ears Heaven  bless  the  noble  stranger 

whose   generous   heart   was   touched    with  pity  for   the  helpless 
Irish  children  !  ! 

—  Years  have  gone  by ,  and,  to-day  ,  happy  and  free  ,  the 
children  of  Erin  group  around  their  revered  Benefactor.  They 
have  heard  the  Angel's  voice  whispering  :  Arise,  strike  the  golden 
chords  of  your  long  silent  harps  ,  and  let  gratitude  pour  forth  ita 
most  thrilling  strains. 

—  Then  strike  your  harps  boldly,  yo  gay  troubadours;  let  the 
strings  once  more  quiver  beneath  the  pressure  of  love,  and  ,  blend- 
ing your  praises  with  the  prayer  of  the  orphan  ,  let  your  voices 
with  swelling  accents  ring.  (  They  sing  )  • 

May  Angels  your  crown  adorn! 


—  22  — 

"  Une  Date  chère." 

(  1  )  Qui  ne  se  rappelle  avec  émotion  les  souvenirs  recueillis 
au  foyer  domestique  ?  Oh  !  qui  n'aime  pas  ces  touchantes  tradi- 
tions de  famille  dont  le  cœur  seul  devient  et  resteià  jamais  le^dé- 
positaire?  Ainsi  en  ce  jour  ,  à  nous,  enfants  du  Bon- Pasteur  ,  il 
nous  est  doux  de  nous  souvenir Ensemble  nous  aimons  à  re- 
monter le  cours  du  temps,  et  notre  pensée  s'arrête  à^une  date  chère, 
1856.  Elle  se  repose  avec  amour  sur  cette^époque  déjà  ^lointaine 
et  qui  semble  pourtant  à  peine  disparue. 

—  Quel  événement  faisait  donc  alors  sensation  parmi  nous  ? 

—  Un  événement  dont  l'heureuse  influence  se  fera  longtemps 
sentir  dans  cette  Institution.  Le  voici,  tel  que  nos  annales  le  rap- 
portent :  (  Lu  )  "  Au  mois  de  mai  185G  ,  M.  le  Grand-Vicaire 
Cazeau  voulut  bien  remplacer  comme  Directeur  de  la  Communau- 
té, M.  l'Abbé  Ferlandqui  venait  de  s'embarquer  pour  l'Europe.  " 
Vous  le  devinez  sans  peine,  nos  annales  ajoutent  bien  d'autres 
choses,  car  elles  parlent  comme  nos  cœurs  ,  mais  il  nous  faut  ren- 
fermer dans  le  silence  ce  que  nous  voudrions  pouvoir  proclamer 
aussi  hautement  que  notre  reconnaissance. 

—  Je  me  permets  de  rappeler  ce  qu'était  le  Bon- Pasteur  en 
1856.  Une  seule  maison  encore  inachevée  renfermait  cinquante- 
huit  personnes^  L'Institution  naissante  devait  passer  par  ces  diffi- 
cultés que  rencontre  tout  nouvel  établissement.  Quel  couraîïe  ne 
fallait-il  donc  pas  au  digne  Prêtre  qui  en  devenait  le  Chapelain  ! 
Il  allait  trouver  un  surcroît  d'occupations  et  de  responsabilité  lui 
à  qui  la  charge  de  Vicaire-Général  imposait  déjà  tant  de  devoirs. 
Et  pourtant  il  n'a  pas  reculé  et  son  cœur  n'a  jamais  faibli. 

—  D'un  coiup  d'œil  on  peut  juger  du  développement  qu'a 
pris  le  "  Bon-Pasteur  "  depuis  cette  époqut^.  Personne  n'ignore 
sous  quelle  égide  tutélaire  cette  Communauté  a  grandi  et  personne 
ne  le  sait  mieux  que  nous.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  la  famille 
du  Bon-Pasteur  compte  actuellement  271  membres  et  l'on  pourra 
calculer  l'étendue  de  cette  sollicitude  qu'elle  réclame  et  qu'elle  re- 
çoit chaque  jour  de  la  part  du  vénérable  Chapelain  auquel  la  Pro- 
vidence l'a  confiée. 

—  Pour  répondre  à  ce  zèle  infatigable,  à  ce  dévoûment  sans 


^I  )  Mlles  Evangeline  Le  May,  J.  Bastion,  M.  Julien,  G.  Gaboury. 
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bornes,  nous  avons  la  prière  de  nos  âmes  et  la  reconnaissance  de 
nos  cœurs. 

"Un  Echo  lointain." 

(  T)  Il  est  bien  des  cœurs  pour  faire  [écho  à  cette  reconnais- 
sance. Voyez  de  tous  les  points  où^se  trouvent  des  enfants  du  Bon- 
Fasteur,  voyez  de  joyeuses  deputations  accourir.  Qu-^lle  puissante 
et  douce  impulsion  les  amène  en  ce  moment  ?  Heureuses  messa- 
gères !  elles  viennent  de  loin,  déposer  aux  pieds  du  meilleur  des 
pères,  un  tribut  précieux  d'amour  filial  !  Que  sa  bienveillance  dai- 
gne l'accueillir. 

—  Enfants,  comme  vous,  nous  le  sentons,  la  tâche  qui  vous 
est  confiée  est  aussi  belle  que  délicate.  Kn  cflet,  si  vous  avez  à 
interpréter  de  bien  doux  sentiments,  vous  devez  aussi  faire  enten- 
dre les  regrets  des  chèies  absentes  que  vous  représentez.  Ah  !  pour 
quoi  le  devoir  les  retient-il^loin  de  ce  lieu  où  tant  de  bonheur  les 
appelle  ?.  'ourquoi  ?...  mais  non,  il  ne  faut  pas  de  nuages  au  ciel 
si  pur,  S',  serein  de[ce  beau  jour,  et  il  ne  faut  pas  d'ombre  sur  nos 
fronts  radieux.  Avcc'une  intime  conviction,  liâtcns-nous  donc  de 
le  dire,  celles  dont  uous^allions  déplorer  Tabtence  sont  ici  avec 
nous  de  cœur  et  de  pensée..  Pour  nos  âmes,  la  distance  s'efface  :  il 
n'est  plus  d'éloignement. 

Ainsi,  vénéré  Père,  vous  voyez  votre  grande  famille  toute  réu- 
nie au  foyer  de][ses  plus  chères  affections  ;  elle  vient  chanter  vos 
noces  d'or  !  Quoi  de  plus  doux  !  Oh  !  chaque  fibre  de  notre  cœur 
doit  résonner  dans  cette^suave  harmonie  de  sentiments  et  d'émo- 
tions ;  dans  ces  doux^  accents  de  la  prière  qui  montent  de  partout 
vers  le  ciel  en  votre  faveur. 


(2). 


(  t)  Mlle  J.  Bastien. 

(2)  Interprètes  :  Mlles  V.  Bertrand  M.  L.  Normand,  A.  Laforce, 
EvaNormand,  M.  Lépine.  G.  Belland,  A.  Gilbert,  B.  Collier,  G.  Bei- 
land,  £va  Vieano. 
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CHŒLii. 

Il  est  Bur  terre  une  phalange  sainte  ; 
Tribu  sacrée  environnant  l'autel, 
Qui  fuit  le  monde  et  son  amitié  feinte, 
Dont  l'âme  bat  d'un  amour  immortel  ! 
Lévite  austère,  on  te  plaint,  on  te  blâme  ; 

Et  tu  souris  en  regardant  les  cieux 

Ah  !  quelle  eet  pure  et  riante  la  flamme 
Que  l'ange  voit  scintiller  dans  tes  jeux  I 

Qui  donc  soutient  ton  cœur,  auguste  Prêtre, 
Quand  tu  t'en  vas,  seul  évangélisant  ? 
D'où  vient  tg,  joie  ?  Ah  !  dis  ce  que  peut  être 
Un  de  tes  jours  dans  cet  isolement  : 
Viens,  pauvre  monde,  et  goûte  mon  cah'ce, 

Au  cœur  il  met  l'ivresse  et  le  bonheur 

Si  tu  savais  la  paix  du  sacrifice, 
Oubliant  tout  tu  serais  au  Seigneur 

Dans  sa  poitrine  un  feu  sacré  s'allume 

Quand  il  s'enivre  à  sa  coupe  de  Sang 

Pour  soulager  l'ardeur  qui  le  consume, 

Il  va  porter  sa  joie  au  cœur  souffrant. 

Oh  !  qu'il  sont  beaux  tes  pieds  d'apôtre  et  d'ange 

Quand  tu  répands  l'amour  et  le  pardon  ! 

Prêtre  béni,  la  divine  phalange 

Tressaille  au  ciel  quand  nous  disons  ton  nom  I 

Le  Choix  de  Pie  IX.    V 

Vitaline.  —  Prêtre  béni,  la  divine  phalange 

Tressaille  au  ciel  quand  nous  disons  ton  nom  ! 
Oh  I  oui  le  nom  du  meilleur  des  pères  est  pour  nous  un  chant 
plein  d'une  suave  harmonie  qui  met  en  émoi  nos  plus  chers  senti- 
ments. —  En  l'entendant  résonner  à  nos  oreilles,  nous  voyons  se 
dresfier  devant  notre  pensée,  l'image  de  la  plus  touchante  bonté. 

Sara.  —  L'image   de  cette  douce  sympathiequi  sourit  à  tous 
ies  malheureux  et  tend  la  main  aux  délaissés. 

Emilie*  —  Aussi  comme  nos  aoges  s'en  vont  jojeuz  le  porter 
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au  ciel  ce  nom  bëni  quand  nous  le  prononçons  à  genoux  avec  l'ac- 
cent de  la  prière  et  de  la  reconnaissance. 

Desnfiiges.  (  3  ans  ) — Ils  redescendent  avec  des  coupes  d'or  rem- 
plies de  joies,  qu'ils  versent  dans  le  cœur  de  DOtre  bon  Père  Cazeau. 

Luména.  (5  ans') —  Ah  !  si  nous  pouvions  être  un  écho  fidèle  de 
la  dernière  décade  des  cinquante  précieuses  années  à  qui  nous  vou- 
lons prêter  nos  voix,  que  de  bienfaits  signalés  n'aurious-nous  pas 
à  chanter? 

Dîna.  —  Mais  nous  serions  impuissantes  à  redire  ce  que  nous 
devons  à  l'âme  sensible  et  bonne  de  notre   Père......  D'ailleurs, 

nous  ne  voudrions  pas  en  cette  fête  surtout  affliger  celui  qui  se 
plaît  à  cacher  ses  bonnes  œuvres  sous  l'humble  toit  du  Bon-Pas- 
teur. 

Vîncence.  —  Ne  soulevons  pas  le  voile,  tendu  par  cette  main 
charitable  qui  nous  protège  et  nous  bénit,  par  cette  main  sscer- 
dotalequi,  chaque  matin,  offre  à  l'Eternel  cette  coupe  du  précieux 
Sang  qui  rejaillit  sur  nous  en  grâces  de  paix  et  de  force. 

Marie —  Mais  ce  voile,  il  est  transparent  aux  regards  des 
Amis  de  notre  Père  qui  ont  porté  son  nom  jusqu'au  pied  du  trône 
pontifical.  Le  cœur  de  j'illustre  Pie  IX  a  été  ému  au  récit  des 
immenses  services  rendus  à  son  église  par  la  piété  et  le  dévoûment 
de  son  digne  Ministre.  Tant  de  fois  abreuvé  d'amertune  par  les 
malheurs  qui  ont  placé  sur  son  front  la  couronne  du  martyre,  Sa 
Sainteté  savoura  cette  consolation  ;  et  dans  le  regret  de  ne  pou- 
voir bénir  de  son  regard  ce  Fils  qu'il  étreignait  dans  sa  grande 
âme,  notre  Saint  Père  proclama  bien  haut  le  mérite  de  celui  que 
nous  sommes  impuissantes  à  louer  dignement.  Il  nous  fiemble 
qu'en  ce  moment,  il  se  mêle  à  nos  joies  un  rayonnement  du  dia- 
dème immortel  de  Pie  IX,  et  sa  main  qui  porte  les  baisers  de 
plusieurs  de  ceux  qui  nous  entendent,  s'ouvre  sur  nos  têtes  pour  y 
répandre  bénédictions  et  bonheur.  Puis,  il  envoie  son  ange  nous 
redire  en  cette  fête,  les  paroles  qu'il  adressa  de  Rome  à  notre 
Père  bien-aimé.         (  Lecture  du  bref) 

PIE  IX  PAPE. 

A  NOTRE  FILS  BIEN-AIMÉ,  SALUT  ET  BÉNÉDICTION  APOSTO- 
LIQUE. 

Nous  avons  coutume  de  tenir 
eu  réserve    certains  honneurs  d'éclat  pour  couronner  ces  illustrée 
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prêtres  qui  se  voient  entouriîs  de  toutes  parts,  de  TeEtiine  que  leur 
attire  leur  mérite  et  qui  sont  regardé.'^,  si  à  propoi*,  conanic  le  eel 
des  nations  ;  ornes  de  l'aurdole  que  nous  déposons  sur  leur  tête,  ils 

brilleront  avec  plus  déclat Puisque  vous  appartenez  ù,  cette 

troupe  d'élite,  vous,  noire  Filsbien-ain:(:?,  nous  vculcnscn  agir  avec 
vous  comme  nous  venons  de  le  rappeler,  c'cf-t  pourquoi  nous  vous 
cr<3ons  Prdlat  romain,  c'est-à-dire  Picilat  de  notre  maison. 


Donné  à  Rome  ce  "ikmejour  de  septembre  1875. 

Charlotte.  —  Nous  ne  devrions  point  troubler  ce' silence  qui 
est  une  puissante  vibration  de  la  voix  du  plus  grand,  du'plus  ai- 
mé des  pontifes.  —  Cependant  des  flots  de  sentiments  débordent 
de  nos  cœurs  et  pressent  n(  s  lèvres  pour  s'épancher  dans  l'ame  du 
plus  tendre  des  pères.  iS'ous  ne  laisferons  entendre  qu'un  mot  : 
merci  !  Merci  de  nous  avoir  ccnseivé  votre  titre  de  père,  quand  on 
vous  honore  de  celui  de  Monseigneur.  Vous  scmblez  vouloir  nous 
faire  oublier  la  distance  qui  nous  sépare  d'un  digne  Prélat,  aussi 
voulons-nous  toujours  avoir  devant  les  yeux  les  traits  de  votre 
bonté,  de  votre  paternité  ;  c'est  pourquoi  on  les  a  reproduits  tur  la 
toile  (  désignant  leportrait^  afin  que  pendant  vos  absences  vous 
soyez  moins  loin  de  nous. 

Amarildo. — Allons,  mes  petites  rœurs,  allons  suspendre  au 
mcnument  de  la  lete,  ces  immortelles,  emblèmes  de  notre  amour 
et  de  notre  reconnaissance.  L'ange  du  S'aceidcce  s'est  envolé  au- 
près de  notre  bon  Père  peur  soutenir  nos  cinquante  couronnes, 
lui  qui  en  tresse  de  si  belles,  de  si  riches  au  ciel  I 


Pendant  le  chant  qui  suit  un  hou qv et  de  fleurs  naturelles 
est  présenté  à  Mgr  V Archevêque  .  un  autre  est  présenté'^ à  Mgr 
Cazeau  pendant  qne  Von  entoure  de  fleurs  le  tableau  généalogi- 
que qui  lui  a  été  offert.  Puis  déjeunes  enfants  viennent  jeter  des 
fleurs  aux  pieds  du  Prélat. 
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Chœur  (  voix  d' enfants  ) 

Fleurs  aux  suaves  symboles, 
Venez  chanter  avec  nous  ; 
Exhalez  de  vos  corolles, 
Tous  les  accents  les  plus  doux  ! 
Violetteset  vous,  roses. 
Vous  peindrez  nos  sentiments  ; 
Ne  vous  voit-on  pas  écloses, 
Comme^au  souffle  du  printemps  ? 
Pour  embaumer  l'atmosphère, 
De  ce  jour  de  pur  bonheur, 
Tu  cesses  d'être  dphémôre. 
Fleur  ,..  ô  doux  parfum  du  cœur  1  1 1 

Solo. 

Un  doux  reflet  brille 
Dans^notre  séjour  ; 
Pour  cette  famille, 
Jamais  plus^beau  jour  ! 
0  feto  charmante, 
Tout  ici  te  chante  ! 
Quels  hymnes  joyeux  ! 
Quels  accents  heureux  ! 

Chœur. 

Chante,Mouce  fete  ! 
L'écho  te  réputé 
Voix  du  souvenir, 
Aux  jours  X  venir. 
Doux  écho,  répète 
Nos  vœux  de  bonheur  ! 
Chante,  douce  fête. 
Chantez,  voix  du  cœur  !  !  ! 


(  I  )  Grand  Coronation  March  :  3Ieyerbeer. 


(  l  )  L'harmonium  nous  avait  été  prètéf  pour  la  circoastance 
par  M.  La  vigne. 
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Les  derniers  accords  de  la  musique  s'étaient  fait  entendre  , 
les  chants  avaient  cesse;  au  milieu  du  silence  qui  s'établit,  Mgr 

Cazeau  laissa  tomber  quelques  paroles  de  son  cœur  ému Ces 

paroles ,  notre  mémoire  les  a  recueillies  comme  le  plus  doux  sou- 
venir de  la  fete,  en  voici  une  courte  analyse  :  ... 

"  Vous  avez  eu  raison  de  parler  de  l'émotion  que  j'ai  dû 
"  éprouver  aujourd'hui  au  saint  autel,  au  souvenir  des  sentiments 
"  de  joie  et  de  crainte  à  la  fois  dont  j'étais  pénétré,  il  y  a  cin- 
"  quante  ans  à  pareil  jour,  lorsque  j'eus  le  bonheur  de  célébrer 
"  pour  la  première  fois  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe.  J'ai  com- 
'  '  pris  combien  je  dois  de  reconnaissance  au  bon  Dieu  de  m'avoir 
"  toléré  si  longtemps  dans  l'exercice  de  son  ministère  sacré  ;  et  je 
'*  Vous  remercie  de  m  avoir  aidé  par  vos  prières  à  lui  rendre  grâces 
*'  pour  leb^javeurs  dont  il  m'a  comblé  pendant  ma  longue  carrière 
"  sacerdotale.   

'^  Pendant  les  vingt-trois  ans  et  demi  que  j'ai  été  chargé  du 
"  soin  spirituel  du  "  Bon- Pasteur,  "  cette  Institution  a  pris  des 
"  développements  considérables  ,  grâce  à  la  prctectirn  de  la  di- 
"  vine  Providence  et  à  la  charité  du  Clergé  et  des  fidèles  du  Dio- 
"  cèse.  Il  s't'nsuit  que  ma  famille  s'est  aufsi  augmentée  dans  une 
"  grande  proportion.  Je  n'ai  qu'à  me  réjouir  d'être  le  père  d'une 
*'  si  nombreuse  famille  ;  je  regarde  comme  en  faisant  partie  les 
'*  bonnes  enfaiits  qui  viennent  chercher  auprès  de  nos  dignes  reli- 
"  gieuses  un  euFeignement  qui  lui  est  utile  plus  encore  pour  le  ciel 
"  que  pour  la  terre.  Je  prie  Dieu  qu'il  répande  sur  les  maîtresses 
''  et  sur  leurs  élèves  ses  faveurs  de  prédilection.  " 

Mgr  Cazeau  terminait  par  des  remercîments  offerts  à  Mon- 
seigneur l'Archevêque  et  aux  Messieurs  dont  la  présence  avait 
honoré  ses  "  iVbces  rf'or.  "  Dans  ce  cercle  distingué,  on  remar- 
quait l'Honorable  M.  Chauveau  ,  un  des  plus  anciens  et  plus 
intimes  amis  du  Prélat. 

La  séance  était  levée  ,  Monseigneur  l'Archevêque  se  retirait, 
chacun  s'éloignait  emportant  une  large  part  de  notre  gratitude. 

* 

Quelques  heures  plus  tard,  Mgr  Cazeau  se  voyait  le  digne  ob- 
jet d'une  nouvelle  ovation  aussi  sincère  que  joyeuse.  Cette  fois-ci, 
c'étaient  les  petites  filles  de  l'Hospice  St  Charles  qui ,  accourant 
-avec  des  chants  de  bonheur,  venaient  offrir  leur  part  d'humble» 
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hommages  au  bien  véaéré  Prélat.  Elle3  eurent  un  accueil  plein 
d'une  paternelle  bontd  ;  aussi  comme  elles  furent  heureuses  de  don- 
ner un  libre  essor  aux  sentiments  qui  se  preisaieat  au  fond  d.*  leurs 
âmes  !  Mgr  Cazeau  voulut  bien  prêter  une  attention  bienveillante 
aux  paroles  que  la  petite  interprète  de  THospice  St  Charles  eut 
l'honneur  de  lui  adresser: 


MONSKIGNEUa  ET  BIEN  VÉNÉRÉ  PÈRE, 

Les  plus  beaux  salons  de  la  ville  se  trouveraient  fort  honorés 
de  vous  posséder  ce  soir  ;  on  s'entretient  de  vous  dans  les  cercles 
les  plus  distingués  ;  trois  familles  surtout  n'ont  vécu  que  de  votre 
pensée  aujourd'hui ,  et  se  sont  mille  fois  redit  le  nom  chéri ,  les 
vertus  aimables  de  leur  Oncle  vénéré.  Les  accents  de  leurs  voix  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  pour  nous  engager  à  bien  jouir  de  notre  bon- 
heur  ...  Ah  1  bon  Père  ,  nous  le  savourons  notre  bonheur ,  il  rem- 
plit nos  cœurs  et  illumine  notre  regard  qui  s'attache  sur  voua  avec 
une  jouissance  inexprimable. 

Ncus  vcjor.B  sur  votre  frcrt  ccn:mcune  r.uréole  dec  doux  et  chcr8 
souvenirs  qui  vous  sont  venus  du  passé  on  ce  jour,  le  plus  mémorable 
le  plus  émouvant  des  jours ,  et  u  i  rayonnement  de  tendresse  pater- 
nelle nous  fait  paraître  cette  couronne  plu3  brillante  que  les  étoiles 
d'or  des  cieux  ! Aussi  nos  sentiments  s'unissent  pour  for- 
mer des  liens  puissants  qui  enchaînent  pour  toujours  ,  au  fond  de 
votre  cœur,  les  suaves  émotions  ,  les  joies  ineffables  ,  les  saints  ravis- 
sements que  votre  précieux  calice  a  versés  dans  votre  âme  ce  matin  ! 
Nous  n'ignorons  pas  que  le  coate;itement  et  la  paix  doublent 
la  vie  ici-bas  ;  alors,  bien  vécéré  Père  ,  vous  savez  quel  prix  nous 
attachons  à  votre  félicité  et  avec  quelle  pieuse  ardeur  nous  la  de- 
mandons au  ciel.  Un  chœur  de  plus  de  huit  cents  voix  ,  en  trois 
parties ,  s'est  élevé  de  votre  maison  en  cette  fête  ,  pour  porter  votre 
nom  béni  aux  pieds  de  l'Etornel:  les  Religieuses  ont  dos  accents 
pour  solliciter  le  bonheur  et  la  conservation  d'un  tendre  Père  à  qui 
elles  doivent  la  prospérité  de  la  Communauté  et  la  joie  de  leurs 
âmes;  la  pénitente  supplie  le  Divin  Pasteur  de  multiplier  les  jours 
et  les  consolatioas  de  celui  qui  est  tout  miséricorde  et  si/mpathie 
pour  adoucir  leur  malheur  ;  l'enfance  réclame  la  faveur  de  grandir 
80U3  votre  main  paternelle  qui  se  plaît  à  la  bénir  et  à  la  protéger. 
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Ce  soir ,  honoré  Père  ,  nous  ne  formons  toutes  qu'un  cœur 
pour  vous  aimer ,  vous  remercier  ,  et  chanter  vos  bontés  !  !  ! 

Chant  :  "  Notre  Bonheub  est  un  Reflet  des  Cieuz. 

Oh  !  quel  beau  jour  tout  brillant  d'allégresse  ! 
Notre  bonheur  est  un  reflet  des  cieux,... 
Autour  de  toi  ta  famille  se  presse, 
Pour  te  chanter  et  sa  joie  et  ses  vœux. 

Chœur. 

Oh  !  oui,  chantons  le  plus  aimé  des  pères  ! 

11  a  pour  nous  des  tcnJresses  sincères 

Quû  ce  beau  jour  :  vrai  sourire  du  ciel, 
Soit  pour  son  cœur  aussi  doux  que  le  miel  1 

Fut-il  jamais  famille  plus  heureuse, 
l'ronts  plus  riants  sous  les  lambris  dorés  ? 
Fut-il  jamais  coupe  plus  savoureuse 
Verfeée  ainsi  dans  des  cœurs  altérés  ? 

Blgr  Cazeau  daigna  répondre  et  dit:  "  que  son  titre  deP^rc 
qu'il  a  conservé  à  sa  famille  du  Bon- Pasteur  lui  est  le  plus  doux... 
que  les  enfants  de  l'Hospice  St  Charles  n'ont  pas  moins  de  part  à 
sa  tendresse  bien  qu'appelées  les  dernières  à  faire  partie  de  l'Asile 

du  Bon-Pasteur Eu    les    remerciant  de  ce  qu'elles  laissent 

éclater  leur  reconnaissance  à  son  égard  ,  Mgr  Cazeau  ajoute 
qu'elles  sont  encore  plus  redevables  à  M.  l'Abbé  Hoy,  leur  dévoué 
Chapelain Il  leur  rappelle  qu'elles  doivent  considérer  l'Ho- 
norable M.  Chauveau  comme  un  des  plus  insignes  bienfaiteurs  et 
un  des  plus  dévoués  amis  de  l'enfance  —  c'est  à  ce  Monsieur  que 
leur  Institution  doit  son  existence.  " 

M.  Chauvtau  voulut  bien  ensuite  prendre  la  parole;  avec 
une  intime  conviction,  il  énonce  que  l'avenir  décernera  le  titre  de 
second  Fondateur  de  notre  Communauté,  à  celui  qui  a  tant  fait 
pour  en  promouvoir  les  intérêts  :  Je  suis  donc  heureux,  dit-il,  que 
cette  série  de  fêtes  qui  s'ouvre  à  l'occasion  des  Noces  d'or  de  Mgr 
Cazeau,  soit  commencée  au  Bon-Pasteur.  J.cs  difficultés  et  les  tra- 
vaux qu'imposa  la  fondation  de  notre  Institut  furent  rappelés , 
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puis  cette  réflexion  vint  bien  à  propos  :  "  que  les  peines  sont  insé- 
parahles  des  œuvres  de.  ceux  qui  veulent  fdire  le  bien.  Notre  vénord 
Chapelain  se  vit  l'objet  de  felicitations  de  ce  qu'il  avait  su  ,  tout 
eu  faisant  partie  de  la  meilleure  société,  compatir  à  la  plus  profonde 
misère 

L'Honorable  Monsieur  eut  des  paroles  de  bienveillance  pour 
les  enfants  de  l'Hospice  St  Charles  ;  il  leur  dit  que  l'Ecole  de  lié- 
forme  avait  pris  naissance  sous  le  gouvernement  qu'il  avait  alors 
l'honneur  de  présider  ;  que  l'idée  en  avait  été  donnée  par  iNl. 
l'Abbé  liamsay,  (l)  qui  démontra  tout  le  bien  que  ces  maisons  fout 
en  Angleterre...  M.  Chauveau  est  heureux  de  constater  que  son 
but  est  atteint 

A  cette  fête  tout  intime,  outre  les  deux  MM.  déjà  mention- 
nés et  la  famille  de  Mgr  Cazeau  ,  nous  comptions  encore,  comme 
bien  dévoués'à  notre  Institut:  .M.  Drolct,  Curé  de  St  Colomban  , 
M.  l'Abbé  P.  Roussel,  Dir.  de  l'Université  et  M.  A.  A.  Biais 
du  Séminaire. 

Dernier  Chant. 

Chœur. 

Pourquoi  faut-il ,  fête  charmante  , 
T'enfuir  déjà  d'un  pas  pressé  ? 
Vision  céleste  et  riante  , 
Ne  t'en  va  point  dans  le  passé. 

Solo. 

Nous  aimons  au  front  d'un  bon  Père 
Le  reflet  de  ton  aile  d'or... 
Aux  échos  de  ta  muse  chère  ,    , 
Nos  cœurs  veulent  répondre  encor  ! 
Elle  a  grandi  notre  tendresse 
Sous  le  charme  d'un  si  beau  soir... 
Garde  toujours  ta  douce  ivresse , 
Bon  Père  ,  Oh  !  c'est  là  notre  espoir. 


(  l  )  Prêtre  canadien    mainteuant  en  Angleterre,  y  exerçant  Ia 
ministère  sacerdotal. 
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Dure  longtemps  ,  charmante  fête , 
Chantons  encor  ,  chantons ,  mes  sœurs  I 
Que  Dieu  répande  sur  ta  tête , 
0  Prêtre  auguste ,  ses  faveurs  ! 
Semant  partout  la  bienfaisance  , 
ïu  moisfconnes  partout  l'amour... 
Oil  !  combien  la  reconnai-sance 
Te  bénit,  Père ,  en  ce  séjour  ! 

La  séance  était  terminée,  elle  avait  consisté  en  chants,  dia- 
logues, conversations  inspirées  pour  la  circonstance. 

Dans  notre  salle  de  Ste  Madeleine  ,  d'autres  voix  s'élevèrent 
et  firent  retentir  le  toit  du  Bon- Pasteur  de  nouveaux  accents  de 
joie  et  de  reconnaissance 

Chorus. 

Hail  1  hail  î  season  of  gladness  I 
Ruling  all  hearts  'neath  thy  genial  sway  ; 
Far,  far  be  sorrow  and  sadness  : 
A  Father  beloved  inspires  our  lay. 

Solo. 

Our  feeble  accents  heav'nward  soar  , 
Our  hearts  with  filial  love  replete  ; 
That  days  unclouded  be  thy  store, 
Till  heav'nly  bliss  thy  joy  complete  I 

Through  fifty  years'  untiring  zeal , 
What  pangs,  what  labours  were  not  thine  1 
Ah  !  henceforth ,  we  would  lighten  them  , 
Nay ,  fain  would  banish  from  this  hour. 

Thy  charity ,  with  Seraph's  vying  , 
The  love  of  Jesus  would  impart  ; 
Thy  sympathy ,  like  His  ,  undying , 
Would  gain  all  simiûrs  to  His  Heart. 
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Elle  fut  simple  inaip  bien  touchante  cette  partie  de  la  fête 
qui  ee  passa  en  la  salle  de  Ste  Madeleine  ;  des  larmes  de  bonheur  y 
devinrent  lew  fidèles  interprètes  des  cœurs  qui  chantaient.  Mais 
plus  qu'aucun  autn?,  ce  langage  devait  parlera  l'âme  sensible  du 
digne  Prélat  ;  il  sut  y  répondre  dans  l'effusion  de  son  âme  et  de 
ses  lèvres  s'échappèrent  des  paroles  pleines  de  mansuétude,  comme 
il  en  tombe  des  pages  du  saint  Evangile...  Alors,  il  nous  semblait 
voir  le  Bon  Fasteur,  de  la  colline  descendre  juscjue  dans  la  vallée 
pour  y  laire  entendre  ces  accents  que  nous  écoutions  d'un  cœur 
éniu  :  Mes  hrehis  me  coît naissent...  le  bon pastevr  donne  sa  vie 
pour  «c.s-  brebis.  C)h  !  comme  nous  aimons  la  frappante  et  douce 
analogie  entre  le  Modèle  divm  se  retraçant  à  notre  pensée  et  l'image 
de  la  Charité  qui  se  peignait  à  nos  yeux  d'une  manière  aussi  tou 
chante.  Oui,  tout  à  la  fois  belle  et  sublime  .  elle  nous  apparais- 
sait, cette  Charité,  mettant  au  front  de  notre  vénéré  Chapelain , 
l'auréole  d'une  gloire  qui  ne  passera  point ,  car  le  Seigneur  l'a  bé- 
nie pour  toujours. 


34  — 


INSTITUT   CANADIEN. 

FÊTE  DE  MOR  CaZEAU. 


•*»      »• 


Lundi  soir,  le  5.  avait  lieu  dans  les  salles  de  l'Institut  canadien 
de  Québec  une  soirée  littéraire  en  l'honneur  du  cinquantième  anni- 
versaire de  l'ordination  deMgr  CF.  C^zeau,  l'un  des  fondateurs 
et  directeurs  actuels  do  cette  Institution. 

(U 


Parmi  les  personnes  qui  assistaient  à  la  soirée  de  lundi ,  l'on 
remarquait  :  Sa  Grandeur,  Mgr  TArchevêque  .  Mgr  Cazeau,  les  ré- 
vérends M  M.  Marquis,  Beaulîeu,  Bonneau,  Collet,  Têtu,  Mathieu, 
les  Honorables  M.  P.  *T.  0.  Chauveau,  Ouimet ,  Routhier.  Fljnn, 
Garneau,  Baillargeon,  Hearn,  Me  Cord,  le  Consul  géuéral  d'Es- 
pagne, le  consul  de  la  Norwége,  M.  J.  P.  Rhéaume.  président  de 
la  société  Saint  Jean-Baptiste,  etc,  etc. 

Le  président  de  l'Institut,  M.  le  I)r  A.  Vallée,  a  expliqué  le 
but  de  la  réunion  et  a  présenté  le  conféreijcier,  le  Rév.  M.  Bégin. 
à  l'auditoire.  Le  talent  du  Rév.  M.  Bégin,  comme  écrivain  et  con- 
férencier, est  trop  bien  coniju  de  nos  lecteurs  pour  que  nous  ayons 
besoin  d'en  faire  l'éloge.  Sa  voix  sympathique,  ses  idées  élevées, 
sa  phrase  correcte,  f-a  diction  distinguée  ont  plus  d'une  fois  déjà 
charmé  les  amateurs  du  beau  et  du  vrai.  Qu'il  nous,  suffise  de  dire 
que  lundi  soir  M.  l'abbé  Bégin  n'a  fait  qu'affermir  une  réputation 

(  l  )  Par  suite  de  circonstances,  on  avait  dû  se  priver  du  con- 
cours du  corps  de  musique  de  Beauport  généreusement  ofTert  par  le 
Bév,  M.  Tremblay. 


—  35  — 

déjà  acquise.  Il  avait  choisi  pour  s^ujet  :  V  Eglise  dxns  ses  rapports 
avec  le  progrès  du  genre  humain,  sujet  qu'il  a  développé  fivec  un 
rare  bonheur. 

D'ahoid  M.  l'abbé  Bégin  nous  a  fait  comprendre  ce  que  c'est 
que  le  véritable  progrès  et  combien  il  est  supérieur  au  prétendu 
progrès  des  matérialistes,  lequel  conduit  les  peuples  à  la  décadence. 
Le  vrai  progrès,  l'Eglise  l'a  toujours  favorisé,  elle  le  favorisera 
toujours;  c'est  le  faux  progrès,  le  progrès  de  la  révolution  que 
Fie  IX,  de  bienheureuse  mémoire,  a  condamné. 

Le  savant  conférencier  a  fait  ensuite  un  tableau  saisissant  de 

tu  du  monde  dit  civilisé  avant  la  naissance  du  Christ:  l'idolâ- 
,  l'esclavage,  la  femme  abaissée,  le  paupérisme  partout,  liberté 
sans  frein  pour  les  richesses,  oppression  sans  espoir  pour  les  pauvres. 
Par  ses  sublimes  doctrines,  rÈglise  a  réformé  ces  abus  criants. 

Plus  tard  sont  venus  les  barbares  du  Nord,  qui  ont  tout  ren- 
versé, tout  détruit,  excepté  l'Eglise.  Debout  au  milieu  des  ruines, 
Elle  a  commencé  la  réédifi(  ation  do  la  société.  Dans  ces  temps 
troublés  ,  c'est  dans  les  cloîtres  et  les  monastères  que  les  arts  et  les 
sciences  ont  trouvé  un  refuge. 

Plus  tard  encore,  l'Europe  était  menacée  d'une  nouvelle  inva- 
sion, l'invasion  musulmane.  C'est  l'Eglise,  ce  sont  les  papes  qui,  par 
les  croisades,  ont  repoussé  le  croissant  et  sauvé  l'Europe. 

C'est  à  l'initiative  de  l'Eglise  que  le  monde  cîoit  ces  nom- 
breuses universités  dont  les  nations  sont  fières  à  juste  titre.  Com- 
ment, en  face  de  ces  faits,  attestés  par  l'histoire,  peut-on  accuser 
l'Eglise  d'etre  hostile  aux  sciences,  de  vouloir  tenir  les  peuples 
dans  l'ignorance  ? 

L'Eglise  n'est  pas  hostile  au  progrès,  même  matériel  ;  tout  ce 
qu'elle  demande,  c'est  que  l'on  ne  mette  pas  la  matière  au-de-jsus 
de  l'esprit.  Elle  laisse  la  plus  grande  liberté  à  ses  enfants,  et, 
comme  a  dit  M.  Thiers,  Elle  n'empêche  de  penser  que  ceux  qui 
ne  sont  pas  faits  pour  penser. 

Le  savant  conférencier  a  fait  voir  que  le  dix-neuvième  siècle, 
bien  qu'il  ait  fait  de  rapides  progrès  matériels,  est  de  beaucoup 
inférieur  aux  siècles  précédents  sous  le  rapport  intellectuel.  C'est 
que  de  nos  jours  on  cherche  à  s'éloigner  de  l'Eglise,  qui  a  pour- 
tant produit  ce  que  le  monde  a  vu  de  plus  remarquable  dans  les 
arts,  les  sciences  et  les  lettres. 

En  terminant,  M.  l'abbé  Bégin  a  jeté  un' coup  d'œil  sur  le 
Canada  et  a  fait  ressortir  avec  éloquence  tout  ce  que  l'Eglise  a  ac- 
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compli  pour  notre  chère  patrie  et  pour  notre  nationalité. 

Voilà  une  faible  analyse  do  la  magnifique  conférence  de  M. 
Tabbé  Bégin. 

M.  le  président  de  l'Institut  a  donné  cn.saite  lecture  de  l'adresw 
suivante  : 

A  Monseigneur  C.  F.  Cazeau,  Prélat  Dom.  de  Sa  ''ainteté, 
Vicaire-Général  de  l'A-rchidiocèse  de  Québec,  membre  fondateur 
et  directeur  de  l'Institut  Canadien  de  Québec, 

Monseigneur, 

Il  s'élève  en  ce  moment 
autour  de  vous  un  concert  d'acclamations  pour  célébrer  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  votre  ordination.  La  jeunesse  ,  le  vi<.il  âge  . 
le  cloître,  le  sanctuaire,  le  monde,  tout  s'unit  pour  vous  l'éliciter 
et  bénir  le  Seigneur  qui  vous  a  comblé  de  jours  et  de  bienfaits. 
Chacun  semble  jaloux  de  s'associer  à  votre  bonheur  et  à  la  joie 
commune. 

Où  sont  en  effet  les  déshérités  qui  n'ont  pas  ressenti  les  effets 
de  votre  bouté  paternelle,  les  humbles  que  n'a  pas  atteints  votre 
héroïque  influence,  les  grands  qui  n'ont  pas  recherché  i'honneur 
de  votre  amitié  ?  V^ous  souvenant  que  le  prêtre  appartient  à  ia 
société  qu'il  dirige  et  sauve  ,  vous  avez  semé  sur  votre  passage 
les  vertus  qui  purifient  le  monde  et  les  grâces  de  l'esprit  qui  le 
charment. 

Comment  d'abord  l'Eglise  de  Québec  et  les  sociétés  reli- 
gieuses nées  de  sa  charité  ne  vous  acclameraient-elles  pas,  vous 
qui  depuis  un  demi-siècle  ,  apôtre  infatigable  ,  travaillez  avec  tant 
de  zèle  dans  le  champ  du  divin  Maître.  Et  comment  aussi  le 
peuple  catholique  de  notre  Diocèse  pourrait-il  demeurer  insensible 
à  ce  concert  de  louanges  et  de  bénédictions  .  quand  il  sait  que  ,  de- 
puis tant  d'années  ,  vous  êtes  uni  par  le  dévouement  et  le  sacri- 
fice à  toutes  les  institutions  qu'il  chérit. 

Parmi  les  voix  qui  s'élèvent,  il  en  est  une  surtout  que  la  re- 
connaissance inspire,  c'est  la  voix  de  l'Iinstitut  Canadien  de  Qué- 
bec. Cet  Institut,  vous  en  avez  jeté  les  bases  avec  d'autres  hom- 
mes éclairés,  vous  l'avez  dirigé  par  vos  conseils  et  honoré  de  votre 
attachement. 

Vous  saviez  ,  Monseigneur,  que  toute  société  littéraire  est  vin 
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foyer  de  sciences  où  peuvent  puiser  les  eaprits  avides  d'appren- 
dre ;  mais  pour  que  la  science  n'égare  point  les  hommes,  pour  que 
la  lumière  ne  soit  pas  plus  sombre  que  les  ténèbres,  il  faut  que  la 
rel'ii^ion  soit  la  suarci  ou  l'objet  de  l'une  et  de  l'autre.  îl  faut 
que  t4iutes  deux  émanent  de  la  Vérité.  En  vous  unissant  à  l' Ins- 
titut dès  le  commencement  de  son  existence,  vous  lui  avez  fait 
comprendre  cette  haute  pensée  qu'il  n'oubliera  jamais,  et  votre 
nom  vénérable  Ta  couvert  comme  d'un  bouclier. 

Oui,  c'est  par  l'étude  des  lettres,  mais  des  lettres  chrétien- 
nes, que  les  homrae.^  sortent  de  l'état  sauvage,  se  civilisent  et  t*e 
rapprochent  de  leur  Créateur  :  voilà  pourquoi,  en  descendant  de 
l'autel  ,  vous  avez  voulu  entrer  dans  les  écoles,  bénir  les  maîtref< 
et  les  élèves^  visiter  les  académies,  fonder  les  associations  litté- 
raires.  Vous  com2)reniez  que  le  prêtre  doit  s'associer  aux  œuvrer* 
profanes  pour  les  rattacher  à  Diiu  ,  et  vous  complétiez  ainsi  l'œu- 
vre sublime  de  votre  ministère. 

Vuilà  ce  que  vous  avez  fait  depuis  cinquante  ans.  Vaste 
est  le  champ  où  vous  avez  moissonné,  et  les  gerbes  de  bon  grain 
que  vous  avez  liées  sont  nombreuses. 

Revêtu  de  pou\oîrs  considérables  par  Nos  Seigneurs  les 
évêques,  vous  avez  été  le  ministre  fidèle  de  leurs  volontés  ;  par 
votre  empressement  à  obéir  et  votre  ardeur  à  servir  les  inté- 
rêts de  notre  sainte  religion,  vous  avez  été  un  exemple  pour  vos 
frères.  Et  quand  notre  Eglise  de  Québec  s'est  trouvée  dans  la 
désolation  par  la  mort  de  son  premier  Pasteur  ,  que  les  char- 
ges de  l'épiscopat  ont  pesé  sur  vos  épaules ,  votre  sagesse  et  votre 
fermeté  dans  l'exécution  de  vos  nouveaux  devoirs  ont  paru  faire 
oublier  qu'elle  avait  perdu  le  saint  évêque  qu'elle  pleurait.  Mais 
qui  pourrait  rappeler  dans  une  page  aussi  courte  les  travaux 
nombreux  que  vous  avez  accomplis  ? 

Les  malheureux  exilés  de  l'Irlande  que  vous  avez  recueil- 
lis avec  tant  de  pitié  ,  les  orphelins  1  qui  vous  avez  donné  une 
famille,  les  affligés  dont  vous  avez  calmé  les  douleurs,  les  pau- 
vres à  qui  vous  avez  donné  du  pain,  les  faibles  que  vous  avea 
rendus  plus  forts  dans  la  foi,  les  ignorants  que  vous  avez  instruit» 
des  vérités  suprêmes  ,  les  riches  que  vous  avez  rendus  sensiblcd 
aux  souffrances  de  leurs  semblables,  la  jeunesse  instruite  que 
vous  avez  applaudie  ,  les  hommes  d'étude  que  vous  avez  encoura- 
gés, les  cloîtres,  les  écoles,  les  couvents  que  vous  avez  dirigés 
par  vos  conseils   et  qui  se  sont  multipliés  comme  une  semence 
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divine  sur  notre  sol  béni,  tout  ce  qui  a  entendu  votre  parole  de 
paix,  tout  ce  qui  a  reçu  votre  eS)»rit  de  droiture  et  de  con^-ilia- 
tion,  tout  ce  qui  a  quelque  part  de  votre  âme,  tout  CHt  dans  la 
jubilation  et  le  tressaillement.  JDe  toute  part ,  l'on  be  lève  pour 
vous  saluer,  ou  l'on  s'agenouille  pour  bénir  et  remercier  Dieu. 

La  moisson  que  vous  avez  semée  est  mûre.  Elle  couvre 
le  champ  comme  une  mer  profonde.  Le  maître  peut  venir.  Il  ne 
trouvera  pas  enfoui  dans  la  terre  les  talents  qu'il  vous  a  confié». 
JSuge  serve  hone  etjidelis. 

Nous  espérons,  Monseigneur,  que  vous  vivrez  encore  de 
longues  années.  Nous  savons  tous  cependant  ce  qu  e;i  U  \i:  de 
l'homme,  et  ceux  qui  arrivent  à  votre  âge  sont  appelés  heureux  ; 
ceux-là  seuls,  cependant,  sont  véritablement  heureux  qui ,  comme 
vous,  y  arrivent  chargés  de  bonnes  œuvres  et  de  mérites. 

A  cette  adresse,  Mgr  Cazeau  a  lait  la  réponse  suivante. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les  membres  de  V  bis- 
titut  canadien. 

Je  vous  remercie  bien  cordialement  de  l'adresse  si  flat- 
teuse que  vous  me  présentez,  pour  me  féliciter  d'avoir  complét-é 
mes  cinquante  années  de  sacerdoce. 

-,  ;  Vous  me  rappelez  que  je  suis  un  des  membres  fondateurs  de 
,  votre  Institut.  Je  suis  en  effet  un  des  membres  les  plus  ancieub 
de  cette  société  littéraire,  et  je  me  glorifie  d'avoir  été  associé  de 
la  sorte  aux  citoyens  d'élite  et  aux  jeunes  gens  studieux  qui  en 
ont  iait  partie,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours. 

Votre  société  a  pour  but  d'établir  une  louable  émulation 
parmi  ses  membres  et  de  les  encourager  à  cultiver  les  dons  de  l'in- 
telligence qu'ils  ont  reçus  de  Dieu,  l'auteur  de  tout  don  parfait, 
comme  dit  l'apôtre  St  Jacques  (1  17,).  L'Eglise  applaudit  à 
une  œuvre  si  digne  de  sa  solliotudo  ;  elle  n'a  ri-n  tant  à  cœur  que 
de  voir  ses  enfants  s'efforcer  de  mériter  par  ce  moyen  la  récom- 
pense donnée  par  l'Evangile  au  serviteur  fidèle  ,  qui  a  cultivé 
avec  soin  et  fait  fructifier  les  talents  que  le  Maître  lui  avait  con- 
fiés. 

L'Institut  canadien  mérite  d'autant  plus  la  confiance  de 
rEglis2  qu'il  proclame  à  haute  voix  son  désir  ardent  d'être  guidé 
par  elle.  Il  sait  qu'elle  est  la  source  de  tout3  vérité  qu'elle  puise 
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son  enseig  ne  ment  dans  Celui  qui  est  la  lumière  du  monde,  et  qui, 
en  lui  donnant  la  mission  d'enseigner,  lui  a  promis  d'être  avec  ello 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

L'Eglise,  en  s'efforçant  sans  cesse  de  faire  marcher  ses  en- 
fants dans  le  chemin  qui  conduit  au  ciel,  n'a  pas  négligé  de  les 
initier  en  même  temps  aux  lettres  humaines,  puisque,  pendant  des 
eièclet-,  ses  ministres  (étaient  presque  seuls  à  répandre  de  la  sorte 
la  lumière.  Elle  n'est  pas  ennemie  des  sciences  profanes,  au  con- 
traire elle  encourage  ses  enfants  à  les  apprendre  pour  se  rendre 
plus  utiles  à  la  société,  mais  surtout  pour  s'élever  de  plus  en  plus 
vers  la  science  qui  domine  toutes  les  autres,  la  science  de  Dieu. 

Voilà  ce  que  veut  l'Institut  canadien,  et,  à  ce  titre,  il  mérite 
les  bénédictions  de  l'Eglise.  En  ma  qualité  de  prêtre,  j'ai  donc 
lieu  de  me  réjouir  d'en  faire  partie  et  d'avoir  ainsi  ma  part  do 
mérite  dans  l'action  bieniaisante  qu'il  exerce  au  milieu  de  notre 
vieille  Cité. 

Je  vous  suis  bien  reconnaissant,  Monsieur  le  Président  et 
MM.  les  membres  de  l'institut,  de  toutes  les  aimables  choses  que 
vous  voulez  bien  dire  à  votre  vieux  Confrère,  et,  en  retour,  je  voua 
prie  d'accepter  mes  vœux  les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de 
la  société  et  de  chacun  de  ses  membres. 

L'auditoire  s'est  ensuite  dispersé  enchanté  de  cette  soirée. 
(^Extrait  du  Canadien,) 
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ADRESSE   DFS  CITOYENS. 

Le  g  Janvier. 


Une  foulo  ccnsid(îrablc  de  catholiques  de  QnChcc,  de  tc"tis 
les  rangs  de  la  société,  so  pressait  vers  quatre  heures  de  l'aprcs- 
midi,  dans  le  grand  talon  de  i'arelievcch(?,  pour  offrir  à  j\Jgr 
Caztau  un  témoignage  non-dquivcquc  de  leur  cstiujc  et  de  leur 
respect. 

M.  le  Dr  0.  Robitaillo,  au  nom  des  citoyens  de  Qudbcc, 
donna  lecture  de  TadrcsLse  qu'on  lii  a  plus  loin  avec  la  réponse  do 
Mgr  Cazeau;  qui  s'est  Uiontré  très  sensibie  à  cette  n.arquc  é'ia- 
taute  de  tyn)pathie.  L'adresse  était  accompagnée  d'une  bourse. 

Aprèslaiéponse  à  l'adresse,  Mgr  Cazeau  a  bien  voulu  ser- 
rer la  njain,  tour-à-tour,  à  chacune  des  personnes  p.ésentes.  La 
présentation  n'a  pas  duré  moins  de  trois  quarts  d'heure. 

A.Monseigneur  C.  F.  Ca^eav,  Prélat  Dom.  de  S,  S,, 
Vicaire- Général  de  V Archidiocèse  de  Quéhec. 

MONStiaNEUR, 

Les  citoyens  de  Québec  sont  heureux  de  vous  présenter,  en 

ce  jour,  leurs  hommages  et  leurs  félicitations  à  l'cccasiou  de  votre 

cinquantième  année  de  prêtris*:'.   Pendant  le  demi-siècle  qui  vient 

de  s'écouler,  il  s'est  passé  beaucoup  d'événements  auxquels  voua 

avez  pris  part  soit  comme  prêtre,  soit  comme  citryen. 

Comme  prêtre, }  ar  vos  sages  conseils  et  votre  expérience  des 
affaires,  vous  avez  été  le  ferme  appui  d'une  succession  d'illustres 
Pontifes  qui  ont  gouverné  le  beau  et  vaste  Diocèse  de  Québec. 

Comme  citoyen,  nous  ne  savons  quels  tcrm.es  employer  pour 
vous  exprimer  dignement  toute  notre  reconnaissance,  pour  les 
nombreux  services  que  vous  avez  rendus  à  la  société  de  la  vieille 
Cité  de  Champlain. 

Dans  les  immenses  calamités,  qui  trop  souvent  out  visité 
notre  ville,  vous  nous  avez  toujours  assisté-  de  vo5  bons  conseils, 
tout  en  nous'encourageantà  supporter  vaillamment  nos  malheurs, 
et  à  ne  pa^  perdre  confiance  en  la  divine  Providence. 


—  41  ^ 

Quel  est  le  citoyen  de  Québec  qui  n'a  pas  présent  à  la  mémoire 
la  charité  avec  laquelle ,  en  1847  ,  vous  avez  protégé  et ,  pour 
ainsi  dire,  adopté  les  enfants  orphelins  de  la  malheureuse  Irlande, 
alors  en  proie  à ^la 'famine  et  décimée  par  une  épouvantable 
épidémie. 

Dans  les  temps  de  surexcitation  populaire  ,  vous  n'avez  pas 
craint  d'exposer  vos  joury  ,  pour  aller  porter  dcF  paroles  de  con- 
ciliation et  d'apaisement  ,  et  mettre  toute  votre  énergie  et  votre 
influence  à  ramener  la  concorde  et  l'harmonie  parmi  les  citoyens 
de  Québec. 

FjXi  toute  circonstance  ,  coux  qui  ont  eu  besoin  de  votre  ap- 
pui ,ont  trouvé  en  vous  un  zélé  et  puissant  protecteur. 

L'/Vsile  du  Bon-  Pasteur  vous  compte,  Mon.^eigucur,  au  nombre 
de  ses  premiers  bienfaiteurs.  Votre  mémoire  sera  tonjours  chérie 
dan.<?  cette  charitable  Institution  que  vous  avez  vue  naître  et 
errandir  ,  et  qui ,  dès  sou  origine  .  a  rendu  de  si  précieux  services 
à  la  société ,  en  donnant  asile  à  de  pauvres  créatures  délaissées. 
Nous  saluons  dans  votre  personne  le  citoyen  aimable  et  bon 
qu'entoure  Taffeetion  de  tous  les  habitants  de  cette  ville  ,  le  prêtre 
vertueux  qui  a  conquis  l'estime  de  l'épiscopat  et  de  tout  le  clergé 
de  cette  Province  ,  le  dignitaire  ecclésiastique  dont  le  Saint-Siège 
lui-même  a  reconnu  le  mérite  eminent.  Permettez-nous,  Monsei- 
gneur ,  de  faire  des  vœux  bien  sincères  pour  que  la  divine  Provi- 
dence vous  accorde  encore  de  longues  années  ,  exemptes  des  infir- 
mités de  la  vieillesse. 

Puissent  nos  vœux  être  entendus  ,  et  dès  ici-bas  vous  trouve- 
rez la  récompon.<e  de  vos  belles  actions  dans  les  souvenirs  d'une  vie 
consacrée  à  la  gloire  de  l'Kglise  et  de  la  Patrie. 

Cette  adresse  porte  un  très  grand  nombre  de  signatures. 

Réponse  aux  titctens. 

Messienrn  et  chers  Cuncitoï/ens. 

C'est  avec  de  vifs  sentiments 
de  rcconnaisance  que  je  reçois  ladresse  que  vous  voulez  bien  me 
présenter  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  mon  admis- 
sion au  Sacerdoce 

Né  à  Québec ,  et  ayant  passé  dans  cette  vieille  Cité  de  Cham- 
plain  les  cinquante-quatre  ans  que  j'ai  résidé  auprès  de  Nos  Sei- 
gneurs les  Archevêques  de  Québec  ,  j'ai  dii  prendre  un  intérêt  par- 
ticulier à  tout  ce  qui  la  concerae.  Si  j'ai  pris  part  à  ses  joies ,  je  de- 
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vais,  comme  prêtre  et  comme  citoyen,  m'affliper  rie?  malheurs  qui 
l'ont  parfois  frappée  d  une  n.anièie  si  cruelle.  1  n  cette  double  quali 
té,  tout  me  commandait  de  D)ontrer  ma  sympathie  aux  victimeH  de 
ces  désastres  etdem'employer  de  toutes  mes  forces  à  relever  leur 
courage.  C'est  aussi  aux  mêmes  titres  que  je  devai.s  m'efforccr  de  ra- 
mener la  concorde  et  l'harmonie  parmi  une  partie  de  nos  concitoy- 
ens ,  égarés  un  instant  dans  les  luttes  intestines  ,  mais  que  l'amour 
de  la  religion  et  du  pays  devait  réunir  pour  le  bien  commun. 

Vous  voulez  bien  me  rappeler  ce  que  j'ai  pu  faire  en  4847  pour 
les  orphelins  de  la  malheureuse  Irlande  .  df;ut  les  parents ,  venus  ici 
pour  échapper  à  la  famine,  ont  succombé  en  y  arrivant,  sous  les 
coups  d'une  épidémie  désastreuse.  Mais  combien  n'ai-je  pas  été 
secondé  dans  cette  œuvre  de  religion  et  d'humanité  par  le  clergé 
et  les  fidèles  du  Diocèse,  et  en  particulier  de  la  bonne  ville  de 
Québec  toujours  si  sympathique  à  l'infortune. 

J'ai  encore  à  proclamer  ici  combien  les  citoyens  de  Québec 
ont  porté  d'intérêt  à  l'Asile  du  Bon-Pasteur,  dont  je  suis  Vaumô- 
nier.  C'est  en  grande  partie  par  leurs  aumônes,  coifime  en  lui  pro- 
curant du  travail,  qu'ils  ont  contribué  à  fonder  et  à  soutenir  cette 
Institution  de  charité  et  d'éducation,  qui,  depuis  son  origine,  il  y 
a  trente  ans,  a  pris  de  si  heureux  développements. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  mes  sincères  remerciments  pour 
les  vœux  de  bonheur  que  vous  voulez  bien  former  pour  moi.  En 
retour  je  souhaite  que  le  Dieu,  dont  je  suis  depuis  cinquante  ans 
l'indigne  ministre  ,  répande  sur  vous  ,  sur  vos  familles  et  sur  notre 
chère  Cité  de  Québec,  l'abondance  de  ses  bénédictions. 
(/)u  Journal) 

Le  jour  des  Rois  se  terminait  pour  Mgr   Cazeau   par  une 
grande   réunion   de  famille,  où  il  fut  entouré  de  ses  neveux  et 
arrière-neveux  ,   nièces  et  arrière-nièces  ;  c'était  tout  un  cercle  de 
parents  affectueux. 

Quelques  amis  intimes  vinrent ,  en  les  partageant ,  ajouter 
aux  joies  de  l'heureuse  famille.  Vers  six  heures ,  tous  prenaient 
part  à  un  dîner  en  rhonneur  de  loncle  Vénéré  .  A  la  table, 
somptueusement  servie  ,  chacun  se  sentait  en  verve  et ,  tandis  que  le 
palais  se  délectait  des  mets  les  plus  délicats  ,  l'esprit  se  nourrissait 
des  propos  les  plus  aimables  et  les  plus  gais. 
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Si  les  plats  aussi  nombreux  que  recherchés  ne  laissaieit  au- 
cune place  au  gâteau  traditionnel  du  jour  ,  oh  !  c'est  que  ,  par 
avance ,  le  digne  Prélat  avait  été  élu  ,  par  acclamation  ,  le  Roi 
de  la  fête. 


GrvNDE    démonstration    a    l'asile    de    StE    BRIGITTE. 


Los  Citoyens  d'origine  irlandaise  se  réunissaient,  le  7,  pour 
offrir  ù,  Mgr  Cazeau  un  ju  tj  tribut  d'hommages  et  de  gratitude. 
(Jette  Institution,  en  cette  circonstance  mémorable,  devenait  le 
théûtît^  d'une  démonstration  aussi  belle  qu'émouvante  ù,  raison 
du  Luotif  qui  l'inspirait.  On  ratjpela  en  eôet  le  dévoûment  de 
Mgr  Cazeau  ,  en  1847  ,  envers  les  pauvres  exilés  de  l'Irlande  qui , 
disiint  un  éternel  adieu  à  leur  pairie ,  étaient  venu?  sur  les  bords 
du  St   Laurent  chercher  un   refuge;  contn    le  malheur.   Hélas! 

la  plupart,  ou  le  sait,  y  trouvèrent  une  tombe  prématurée 

Pendant  qu'on  évoque  ce  souvenir  qui  s'éveille  spontanément 
dans  tousles  cœurs ,  que  se  passe-t-il  dans  celui  du  vénérable 
Prélat  ?  Quelle  est  sa  pensée  intime  ?  Ah  !  sans  doute  ,  il  songe 
qu'en  ces  lieux  mêmes  qui  retentissent  aujourd'hui  de  joyeux 
accents ,  un  long  cri  d'infortune  se  tit  entendre  aux  jours  néfastes 
de  1847;  il  son /c  qu'on  ces  lieux  où  il  contemple  aujourd'hui 
le  ravissant  spectacle  de  la  nature,  il  vit  jadis  la  scène  na- 
vrante de  ])auvios  enfanta  se  pre-ser  autour  de  lui  et  appeler  en 
vain  un  peie  ,  une  mère  qui  les  avait  pour  toujours  lais.^és  or- 
phelins sur  une  Lcrre  étraigôre.  .Mais  ce  lurnbre  tableau  ne  s'ef- 
face t-il  pas  sous  les  reflets  du  jour  radieux  qui  illumine  en  ce 
moment  l'Asil  de  Ste  Brigitte  ?  Oh  !  que  la  scène  e>t  changée! 
Le^  'égards  y  ijncontrent  encore  ,  il  est  vrai  ,  déjeunes  enfants, 
ma  s  .  fils  Jidoptifs  de  la  Charité  ,  ils  ne  sont  plus  orphelins;  et 
aujouid  hui ,  la  sérénité  sur  le  front ,  la  joie  candide  au  fond  du 
cœur,   ils  chantjnt  l'hymne  de  la  reconnaissance.  Puis  ,  que  dire 
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de  cette  soudaine  apparition  qui  vient  si  dignement  couronner 
cette  fête  splendide  ?  C'est  lia  c^roupo  aimable  composé  déjeunes 
enfants  ,  comme  on  aime  à  les  voir  dans  tuute  la  beaut<5  de  l'in- 
nocence et  de  la  candeur.  Elles  s'avancent  à  pas  lent'^ ,    se  diri- 
gent vers  le  Héros  de  la  fête   et  déposent  en    sa  présence ,   avec 
une  grâce  infinie  ,  un  magnifique   cadeau  ,  hommage  .substantiel 
des    Irlandais  catholiques  de   l'Air'hidioccse.  Ce  cadeau  se  com- 
pose de  vases  sacrés:  ciboire  ,  calic»'  ,   burettes;  le  t<)ut ,  en  ver- 
meil .  d'un  travail  fini  et  portant  c^tt  j    inscription  :  An  TRÈfi  Ré 
VÉREND  CF.  Caze.vu,  Vic.\irk  Génér.\l,  àl'occasion  de  rron 
Jubilé  Sacerdotal,  par  la  CoNGRÉQATr»^   i>E  St  Patrice   de 
Qdébec. 

Jamais  témoignage  de  reconuaisance  ne  pouvait  être  plus 
beau  ni  plus  gracieusement  ofifert. 
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LA  FÊTE  DU  CLERGÉ, 


Jeudi  ,  le  8  ,  le  clergé  de  l'archidiocèse ,  on  devrait  dire  de 
toute  la  province,  se  réunissait  à  Québec  pour  fêter  solennellement 
le  cinquantième  anniversaire  de  l'ordination  sacerdotale  de  Mgr 
Cazeau.  C'était  comme  un  jour  de  réjouissance  publique.  La  ma- 
nifestation n'avait  pas  ce  caractère  d'intimité  qui  faisait  le  ca- 
ractère de  la  solennité  donnée  au  Bon-Pasteur  et  dont  nous  parlions 
la  Semaine  dernière.  Le  théâtre  était  plus  vaste,  la  réunion  plus 
complète. 

Tous  les  évoques  de  la  province,  sauf  Mgr  Fabre,  mainte- 
nant en  Europe  et  Mgr  l'Evêque  de  Chicoutimi,  s'étaient  em- 
pressés de  répondre  à  l'invitation  de  Mgr  l'Archevêque  et  étaient 
accourus  à  Québec,  pour  complimenter  celui  qui  est  leur  doyen 
par  l'âge  et  qui  a  rendu  tant  de  services  à  leurs  diocèses  respec- 
tifs, avant  que  ceux-ci  fussent  séparés  de  l'archidiocèse  de  Qué- 
bec. 

A  neuf  heures  et  demie  ,  touy  ces  illustres  pontifes  faisaient 
leur  entrée  à  la  Bas<ilique,  précédés  de  plus  de  150  prêtres,  ve- 
nus de  tous  les  points  du  diocèse  de  Québec  et  des  diocèses  voi- 
sins. Mgr  Cazeau  chantait  lui-même  la  messe;  MM.  les  abbés 
H.  Têtu  et  C.-A.  Marois  faisant  les  fonctions  de  diacre  et  de 
sous-diacre.  Msrr  l'Archevêque  assistait  paré  au  trône,  ayant  à 
sa  droite,  M  l'abbé  A.-  N.  Bellemaro,  .-upérieur  de  Nicolet,  ttà 
sa  gauche,  M.  l'abbé  A.  Légaré  .  curé  de  St.  Denis. 

A  l'évangile ,  Mgr  Laflèche  monta  en  chaire  et ,  durant  plus 
d'une  heuro  ,  nou?  parla  de  la  grandeur  du  prêtre  et  du  rôle  im- 
portant qu'il  est  appelé  à  jouer  parmi  les  hommes.  11  eut  à  l'égard 
de  Mgr  Ca/.ean  des  paroles  très-flatteuses,  dans  lesquelles  il  rap- 
pela les  vertus  1 1  les  mérites  du  vénérable  Prélat.  La  cérémonie 
fut  close  par  un  Te  Deum  solennel. 

L'autol  ét;ilt  décoré  avec  ce  bon  goût,  ce  tact  exquis  que 
nous  somn;es  t<  iijours  sûrs  de  trouver  uau- les  démou^trations 
religieuses  ((ui  <.  iit  lieu  à  la  Basilique.  Nos  confrères  du  chœur  de 
l'orgue,  soutenus  par  un  orchestre  aussi  riche  que  puissant,  ont 
parfaitement  exécuté  la  12ème  messe  de  Mozart,  cette  perle  du 
grand  compositeur  allemand. 
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Après  la  messe,  tous,  év^que^,  prélatK  et  prôtreH  se  réunis- 
eaient  au  salon  do  rarcheveché  pour  la  lecture  de  ^ad^c^:se  du 
clerg(î.  Ce  fat  le  vénérable  curé  de  l'Islet,  >^  F.-X.  Delage,  qui 
j5t  cette  lecture.  Nous  regrettons  vraimeut  que  l'exiguité  de  nos 
colonnes  ne  nous  permette  pas  la  reproduction  de  cette  pièce  re- 
marquable à  la  fois  par  la  beauté  des  sentiments  qui  y  f^ont  ex- 
primés, et  par  la  grâce,  l'élégance  de  h  plume  qui  l'a  écrite. 
Sans  contredit,  parmi  les  nombreuses  aclivs>es  présentées  à  Mgr 
C'azeau,  elle  ne  serait  pas  déplacée  au  premier  rang. 

•  M.  le  G.  V.  Doucet,  curé  delà  Malbiw,  au  nom  du  clergé 
de  Chicoutimi,  fit  ensuite  la  lecture  d'iiu^'  autre  adresse  égale- 
mont  remarquable,  rappelant  entre  autri;.>  chos^es,  les  liens  si  in 
tinjes'^iSi  nombreux  qui  réunissent  les  <^:M-L'éâ  de  Québec  et  de 
Ohic«>u1bimi.  Puis  M.  le  G.  V.  Poiré  prit  ';!  parole  au  nom  des 
missionnaires  de  la  E-ivière  Rouge. 

Mgr  Cazeau  était  profondément  ému,  I^eg  larmes  montaient 
comme  malgré  lui  à  ses  paupières  ;  et  ce  ne  tut  pas  sans  difficulté 
qa'il  put  lire  les  réponses  qu'il  avait  bien  voulu  préparer.  Disons 
eu  demi-mot  que  plusieurs  assistants  fureiît  ;nissi  touchés  jusqu'aux 
larmes.  Quel  beau  spectacle  en  effet  que  celui  de  ce  vieillard  aimé 
et  vénéré,  entouré  comme  d'une  couronne  d'évêqueset  de  prêtres, 
lui  apportant  de  tout  cœur  le  tribut  de  leurs  hommages  et  de 
leurs  i'élicitations  !  Après  cinquante  ans  de  sacerdoce,  après  un 
demi-siècle  de  travaux  inct'ssants.  comme  on  doit  se  sentir  rajeu- 
nir aux  souveuirs  d'autrefois,  évoqués  en  foule  par  tant  de  paroles 
amies!     ■''.  ù'u  lu ji-i-xiu-  .'li.tu. 

11  dtait  une  heure  ,  encore  quelques  minutes,  et  ce  clergé  si 
nombreux  preuait  place,  dans  la  salle  à  dîner  du  Pensionnat  ,  au- 
tour de  tables  chargées  de  mets  délicats  et  succulents.  On  se  se- 
rait peut-être  permis  d'admirer  l'élégance  du  service  si  l'estomac 
n'eut  fuit  entendre  ses  justes  réclamations.  Cent  soixante-dix 
convives  prirent  part  au  banquet.  A  la  tin  Mgr  l'Archevêque, 
Mgr  Laflèche  et  Mgr  Cazeau  prirent  successivement  la  parole. 
Si  V Abeille  avait  eu  un  sténographe  à  son  service,  ses  lecteurs  au- 
raient lu  avec  plaisir  les  remarques  délicates  et  spirituelles  que 
firent  ces  éminents  prélats. 

Pour  finir  dignement  ce  beau  jour,  les  artistes  de  Québec, 
après  s'être  assuré  le  concours.de  l'illustre  violoniste  du  Koi  des 
Belges,  M.  Jehin-Prume  ont  donné. une  délicieuse  soirée  musicale 
au  salon  du  Pensionnat.  (  De  V Abeille.  ) 
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SERMON  PAH  StV  GRANDEUR  MGR  LAFLECHE 
Pour  le  Jubilé  Sacerdotal  de 
MGR  CF.  CAZEAU. 

LE  8  JANVIED  1880. 

DE  LA  DIGNITE  DU  PRETRE. 

Sic  nos  existimet  homo  ut,  mi- 
nistros  Christi  ,et  dispensalores  my«- 
terioriim  Dei. 

Que  l'homme  nous  regarû|||Com- 
me  les  ministres  de  J.-C,  et^pnrae 
les  dispensateurs  des  mvslCTes  de 
Dieu(  l.Cor.  IV~i.  ) 


w 

5 1ère 
Dieu(  i.Cor.  IV~i.  ) 

Messe igneitrs,  mes  Frère:^^ 


L'Eglise  de  Québec  célèbre 
aujourd'hui  avec  une  grande  solennité  le  Jubilé  Sacerdotal  de  l'un 
des  Vétérans  de  son  sanctuaire  ;  et  Klle  fait  bien.  Il  convient  en 
effet  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  ses  bienfaits  ;  et  quand  il 
s'agit  de  quelque  faveur  signalée,  la  reconnaissance  doit  prendre 
alors  une  expression  plus. solennelle ,  et  s'harmoniser,  autanc  que 
possible,  avec  la  grandeur  du  bienfait  reçu.  Tel  est  renseignement 
que  nous  donnent  les  livres  saints  et  la  pratique  de  l'Eglise.  S'a- 
git-il de  rendre  la  liberté  aux  esclaves,  de  remettre  les  déshérités 
en  possession  du  bien  paternel ,  d'accorder  aux  débiteurs  la  remise 
de  toutes  leurs  dettes,  de  donner  le  repos  et  la  paix  à  tous  les  ha- 
bitants du  pays,  Dieu  ordonne  de  publier  cette  joyeuse  nouvelle 
au  son  de  la  trompette,  et  de  la  faire  redire  aux  échos  des  mon- 
tagnes juscpi'aux  extréuiités  de  la  terre  qu'il  a  donnée  à  son  peuple; 
le  Seigneur  veut  que  son  peuple  s(\  réjouisse  de  cet  heureux  évé- 
nement,  parce  que  c'est  l'année  du  Jubilé  qui  se  célébrera  tous 
les  cinquante  ans.  ''  Quia  Juhilaeus  est,,  et  qitinquagesimus  an- 
nus  {  Lévit.  XXV.  II).'' 

De  même,  dans  l'Eglise  Catliolique,  s'agit-il  d'accorder  les 
mêmes  bienfaits  au  peuple  chrétien  daus  l'ordre  des  biens  surna- 
turels ,  ou  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  quelque  faveur  signalée  , 
comme  de  l'avènement  d'uu    nouveau  Pontife  au  Siège  de  Pierre  , 
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la  voix  du  Père  commun  do8  Fidèles,  pluspuisHante  que  la  trom* 
pelte  d'Israël,  se  fait  cuteiidre  ju.'squ'aux  extrduiiKiS  de  la  terre  : 
elle  public  et  annouce  à  tous  les  enfants  la  joyeuse  nouvelle,  la  re- 
mise générale  de  toutes  les  dettes  contractées  envers  la  ju-stice  di- 
vine, la  rentrée  en  grâce  avec  le  Seigneur,  et  le  retour  au  droit  de 
l'héritage  céleste.  "  Quia  Juhilaeus  e.st,et  quini^uagesivius  annus  " 
''  Parce  que  c^est  Vannée  du  Jubilé  ,  Vannée  cinquantième.  " 

Or.  les  Fidèles  ont  jugé  que  lorsque  le  kfeigneur  leur  conser- 
vait pendant  cinquante  ans  le  Prêtre  fidèle  par  lequel  il  leur  com- 
muniquait des  biens  aussi  précieux,  c'était  une  si  grande  faveur 
qu'il  fallait  Lui  en  rendre  de  solennelles  actions  de  graces.  Ils  ont 
en  conséquence  introduit  dans  les  usages  chrétiens  le.*^  fêtes  du  Ju- 
bilé S^trdotal.  L'Eglise  ,  comme  une  bonne  mère,  a  eu  pour  agré- 
able cSILcte  spontané  de  la  piété  filiale  de  ses  enfants,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  la  solennité  extraordinaire  donnée  à  Kome  au 
Jubilé  Sacerdotal  du  grand  Pontife  Pie  IX,  de  sainte  et  heureuse 
mémoire  ''  Quia  Julnlaeus  est  et  quinquagesimus  annus  '*  ''  Par- 
ce que  c'est  le  Jubilé,  la  cinquantième  année/' 

Il  est  donc  juste  et  tout  à  fait  convenable  que. les  Fidèles  de 
l'Eglise  et  du  Diocèse  de  Québec,  et  je  dirai  même  de  toute  la  Pro- 
vince de  Québec,  se  conforment  à  un  usage  aussi  louable  et  aussi 
touchant,  et  qu'ils  rendent  en  ce  jour  au  Seigneur  de  solennelles 
actions  de  grâces  pour  les  services  importants,  et  les  bienfaits  sans 
nombre  que  leur  a  rendus,  avec  tant  de  zèle  et  de  fidélité,  le  Véné- 
rable Prêtre  qui  célèbre  aujourd'hui  le  cinquantième  anniversaire 
de  son  élévation  à  la  dignité  sacerdotale  ,  '*  Quia  Jiibilaeus  est  et 
quinquagesimus  annus.  ''Parce  que  c'est  le  Jubilé  et  la  cinquan- 
tième année.  "  En  effet,  le  don  d'un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu 
est  certainement  une  faveur  signalée  ,  et  lorsqu'il  a  été  donné  à  un 
prêtre  d'exercer  son  activité  et  son  zèle  pour  le  salut  des  *  âmes  pen- 
dant une  longue  suite  d'années,  rien  d'étonnant  de  voir  les  popu- 
lations qui  en  ont  bénéficié,  se  lever  comme  un  seul  homme  et  dire 
de  lui  ce  qui  a  été  dit  de  son  divin  Maître  :  "  Pertransiit  hene/a- 
ciendo.  "  "  lia  passé  en  fais  int  le  bien    (  Act.  Ap.  X.  58.  )  . 

Le  Sacerdoce  est  donc  naturellement  le  sujet  sur  lequel  doit 
se  porter  notre  attention  en  cette  circonstance  et  qui  nous  donne 
la  véritable  signification  de  cette  solennité.  Pour  nous  faire  une 
juste  idée  de  la  dignité  sacerdotale  et  de  la  grandeur  du  bien  que  le 
sacerdoiîe  procure  à  l'homme,  il  saSt  do  coasidirer  le  Pretr3  daa3 
93S  rapports  a^ec  Ol3a  et  eaviitj  dus  sîi  rap.j).'tj  avjc  l'h}  u  a\ 
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Ce  sujet  est  d'autant  plus  opportun  que  nous  traversons  una 
époque  où  les  ennemis  do  l'Eglise  attaquent  le  sacerdoce  cattoll- 
que  avec  une  violence  extraordinaire,  et  où  ils  s'efforcent,  par  lo 
mensonge  et  la  calomnie,  de  le  d(:cricr  aux  yeux  des  peuples  et 
de  le  ruiner  dans  la  confiance  des  fidèlcfî  eux-mêmes.  Il  est  ralio- 
nel  de  porter  la  défense  là  où  se  produit  l'attaque ,  et  de  r«'lcvcr 
aux  yeux  des  enfants  de  l'Eglise  la  grandeur  et  la  sublime  digni- 
té de  l'état  sacerdotal ,  en  leur  rappelant  lo  profond  respect  qu'ils 
doivent  avoir  pour  les  ministres  do  Jéi;us-Christ ,  la  conSauco  et 
l'amour  qu'ils  doivent  nourrir  dans  leur  cœur  pour  ceux  qui  so!:t 
les  Coopérateurs  de  Dieu  dans  l'œuvre  do  leur  salut  et  leurs 
Pères  dans  la  Foi, 


Qu'est-ce  donc  que  le  Prêtre  aux  yeux  de  la  Foi  ?  Quelle  idée 
les  hommes  doivent-ils  s'en  Ibrmer  ?  Questions  importantes ,  et 
que  St  Paul  a  résolues  en  deux  mots  :  ''  Sic  nos  cxUtimct  homo 
ut  muiiati'os  Christi ,  et  diapensatores  mysterlorum  Dei  "  '*  Que 
"  r homme  nous  regarde  comme  îes  ministres  de  Jésus- Christ ,  et 
"  co7nme  les   dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.''   Telle  est  la 
dignité  véritable  du  l^rêtre ,  et  la  haute  idée  que  les  hommes 
en  général ,  et  à  plus  forte  raison  les  chrétiens,  doivent  en  avoir. 
Le  Prêtre  est  le  Ministre  de  Jésus-Christ  I  Le  Prêtre  est  le  Dispen- 
sateur des  dons  dn  Dieu  !!  Dignité  sublime  et  bien  au-dessus  de  tou- 
tes les  dignités  de  la  terre  ''  Omnis  nainque  Fontifex  ex  hominibus 
'■' assumptus  jyro  hominibus  constitjiitur  in  eis  quae  sunt  ad  De- 
"  z/?n-"  ''Car  tovtFontif épris  d'entre  les  hommes  est  établi  pour  les 
"  hommes  dans  les  choses  qui  ont  rapport  à  Dieu  Çlleb.  V,  J.j.  " 
Le  sacerdoce  est  donc  une  dignité  qui  élève  celai  qui  en  est 
revêtu  au-dessus  des  autres  hommes  et  même  au-dessus  des  anges, 
puisque  le  u  ême  Apôtre  dit  en  parlant  des  Prêtres  :  "  Ke  savez- 
vous  p^ s    que  nous  juycrons  Us   anges,  (1.  Cor.  VI.  3.  )  c^  quê 
celui  quijvge  est  plus  grand  que  celui  qui  est  jugé  ?  " 

ÂJaisqui  sent  donc  les  hommes  privilégiés  qui   doivent  êtro 

élevés  à  cette  sublime  dignité  du  Sacerdoce  ?  Ceux-là  êcuIs  quo 

Dieu  y  appelle,  et  pas  d'autres.  "  Nec  quisquam  sumit  sibihono- 

'*  rem ;sed  qui  vocal ur  a  Deo  tanquam  Aaron.  "  "  Or  p^er sonne  n'a, 

**  le  droit  de  prétendre  à  un  tel  honneur  ;  mais  il  faut  être  appc- 

*'UdeDleucommeAaron(^I£eb,  F,  4,)  ,"  Et  N»  S.  J.-C.  dit  aux 
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premiers  prêtres  de  la  loi  évan^(*lique  :  "  Non  vos  me  elegistis  ; 

**  ^ed  ego  cicgi  vos  et posui  vos  ut   catis  et  frmtvm  afferatis.  " 

Ce  nest  pas  îjoms  qui  m'avez  choisi,  mais  c'ett  moi  qui  vous 

**  a?  choisis  ;  et  je  vous  ai  étahlis,  afin  que  vous  alliez  et  que  vous 

'' portiez  da/niit   (^Jean.  XV.  16.  ).  " 

Dans  le  ministre  de  J.-C,  il  faut  considérer  :  lo  la  vocation  , 
2o  la  consécration,  3o  les  pouvoirs  dont  il  est  revêtu. 

11  faut  d'abord  considérer  la  vocation.  Cette  vérité  nous  rap- 
pelle une  loi  bien  importante  de  la  Providence,  à  laquelle  un  grand 
nombre  d'hommes  ne  donnent  pas  assez  d'attention.  La  violation  de 
cette  loi  entraîne  bien  des  misères  et  des  souffrances  dans  la  société , 
et  quelquefois  la  met  en  de  graves  dangers.  La  société  est  un  corps 
moral  dont  les  individus  sont  les  membres.  Or,  dans  tout  corps,  il  y 
a  diversité  de  membres,  et  chaque  membre  a  des  fonctions  spéciales 
à  remplir.  C'est  précisément  la  comparaison  dont  se  sert  l'Apôtre 
St  Paul  pour  nous  faire  comprendre  la  diversité  des  dons  faits  aux 
individus  dans  la  société  religieuse,  selon  la  vocation  à  laquelle 
chacun  est  appelé.  Il  en  est  de  même  dans  la  société  civile.  Si  cha- 
que citoyen  est  au  poste  auquel  la  Providence  l'a  appelé,  il  aura 
les  talents  ,  les  aptitudes,  tous  les  dons  nécessaires  pour  en  bien 
remplir  les  devoirs  et  en  exercer  convenablement  les  diverses  fonc- 
tions :  tout  le  corps  social  en  bénéficiera.  La  paix,  la  prospérité  , 
le  bonheur  y  régnera.  Mais  ,  au  contraire, supposez  un  corps  dans 
lequel  les  différents  membres  seraient  déplacés  ,  dans  lequel  ,  par 
exemple,  les  mains  seraient  à  la  place  des  pieds,  et  les  pieds  à  la 
place  de  la  tête,  comment  croyez-vous  qu'un  corps  ainsi  organise 
pourrait  agir,  et  tendre  vers  sa  fin  ?  N'est-il  pas  bien  évident  qu'il 
serait  dans  l'impossibilité  de  remplir  convenablement  aucune  fonc- 
tion ?  que  son  état  habituel  serait  le  trouble,  la  souffrance  et  bien- 
tôt la  mort.  Tel  est  inévitablement  le  sort  qui  attend  les  sociétés 
dans  lesquelles  cette  loi  de  la  Providence  est  méconnue,  où  l'on 
voit  les  médiocrités  et  les  incapacités  arriver  aux  postes  qui  de- 
mandent le  talent,  la  science,  la  sagesse  et  la  force  qui  font  les  vé- 
ritables chefs  des  peuples.  A  chaque  individu  dans  la  société,  c'est- 
à-dire  à  chaque  membre  du  corps  social,  le  Seigneur  assigne  sa 
place  et  les  fonctions  qu'il  aura  à  remplir  ;  en  conséquence  la  Sa- 
gesse divine,  qui  proportionne  toujours  les  moyens  à  la  fin,  lui  donne 
toutes  les  aptitudes  et  les  capacités  nécessaires  pour  les  b'cn  rem- 
plir. C'est  donc  uu  devoir  bien  important  pour  chaque  homme  ,  au 
moment  où  il  va  choisir  un  état  de  vie ,  do  consulter  le  Seigneur 
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sur  sa  vocation,  et  de  prendre  les  moyens  do  s*en  bien  assurer  :  car 
de  ce  choix  dépendra  son  avenir.  S'il  entre  dans  l'dtat  où  Dieu  h 
veut,  tout  lui  e;era  facile  et  même  agréable.  La  grâce  du  Seiiijneur 
lui  aplanira  les  difficultés  qu'il  pourrait  y  rencontrer,  il  y  fera  lo 
bien,  il  contribuera  largement  au  bonheur  de  ses  semblables  ,  et, 
après  une  vie  hcureute,  il  arrivera  aircmcntau  bonheur  éter- 
nel qui  est  sa  fin  dernière.  Au  contraire,  les  désappointements,  les 
amertumes  de  la  vie  sans  compensations,  attendent  celui  qui  a  man* 
que  sa  vocation.  Il  sera  dans  le  corps  social  comme  un  membre  dé- 
mis, qui  n'est  propre  qu'à  causer  de  la  douleur  ,  et  incapable  de 
rendre  aucun  service.  Le  salut  lui  deviendra  presque  impossible. 
Sans  une  grâce  extraordinaire  de  Dieu  ,  il  devra  périr.  Tel  est  l'en- 
seignement de  la  foi,  et  aussi,  il  faut  en  convenir,  celui  de  la  raison 
et  du  plus  vulgaire  bon  sene. 

Les  parents  doivent  donc  faire  une  grande  attention  à  cette 
vérité:  que  la  vocation  vient  de  Dieu;  ils  doivent  éviter  avec  soin 
do  s'opposer  à  cette  vocation  de  leurs  enfants ,  ou  de  chercher 
à  les  faire  entrer  dans  un  état  auquel  ils  ne  sont  point  appelés. 
Leur  devoir,  au  contraire,  dans  une  affaire  aussi  délicate  et  aussi 
importante ,  est  de  les  aider  prudemment  à  reconnaître  quellea 
sont  les  vues  de  Dieu  sur  eux  ,  et  de  prier  souvent  à  cette  inten- 
tion. Le  plus  grand  service  qu'ils  puissent  leur  rendre,  c'est  de  les 
aider  à  parvenir  -X  l'état  auquel  Dieu  les  appelle  véritablement. 

Le  jeune  homme  qui  entend  au  fond  de  son  cœur  la  voix  du 
Seigneur  qui  l'appelle  ,  et  qui  lui  dit:  "  Si  ris  perjectus  esse ^ 
"  vade  ,  vende  quod  habes  ,  et  dapaupcrihns^  et  liahehls  ihesau- 
'^  rum  in  cœîo:  et  venî,  scqiicre  me.  "  "  Si  vous  voulez  êlrepav' 
^^/ait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux  pauvres  y 
"  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel.  Après  cela,  venez,  et  sui- 
^' vezmoi  (^Mntth.  XIX-2\.  )  "  ce  jeune  homme  doit  faire  gé* 
néreusement  tous  les  sacrifices  qui  lui  sont  demandés  pour  suivre 
cette  voix  qui  l'appelle  à  la  perfection  chrétienne.  S'il  recule  de- 
vant ces  sacrifices,  il  met  son  salut  dans  le  plus  grand  danger,  et 
il  est  alors  vrai  de  dire  de  lui  qu'il  lui  sera  plus  difficile  d'entrer 
dans  le  royaume  des  cieux  qu'à  un  chameau  de  passer  par  le  trou 
d'une  aiguille  !  Si,  au  contraire,  à  l'exemple  du  grand  8t  Antoine, 
le  Patriarche  de  la  vie  cénobitique,  il  accomplit  sans  hésiter  ce  quo 
lui  demande  le  Seigneur,  il  pourra  devenir  un  vase  d'élection  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  C'est  donc  une  grande  fa- 
veur que  le  Sauveur  accorde  à  celui  qu'il  appelle  ainsi  à  marcher 
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sursestracea  et  à  continuer  l'œuvre  divine  de  la  Rédemption.  Aussi 
l'Kgllso  b  reçoit-elle  avce  la  tendresse  d'une  mère,  et  le  dirige-t-elle 
avec  prudence  dans  ces  voies  dlfficileF.  Klle  prend  hs  temps  et  lea 
moyens  do  bien  constater  la  réalité  de  sa  vocation.  Après  lui 
avoir  fait  connaître  les  eacrificeo  qu'il  lui  faudra  faire  pour  deve- 
nir un  véritable  ministre  de  J.  C,  le  renoncement  aux  ciiofrcs  de 
CO  monde  et  à  soI-mGme  que  ce  divin  Sauveur  exige  do  ceux 
fju'il  appelle  à  l'état  sublime  du  Sacerdoce  ,  elle  le  confie  û,  de 
pieux  et  savants  prêtres  pour  le  former  pcu-à-pcu  dans  un  grand 
8éiuinaire  à  la  pratique  des  vertus  qui  font  les  boms  et  saints 
piètres,  et  l'initier  aux  connaissances  nécessaires  à  la  alrectirn  des 
ûdèics  et  i  la  sanctification  des  âmes.  Après  trois  ou  quatre  ans 
do  ce  régime  préparatoire,  si  le  lévite  persévère  dans  son  déiir  de 
se  consacrer  pour  toute  sa  vie  au  service  de  Dieu  ,  et  si  S2S  Di- 
recteurs ont  suffisamment  constaté  sa  vocation ,  l'Eglise  lui  per- 
met de  se  présenter  à  l'ordination  ,  et  ày  contracter  solennelle- 
ment les  engagements  déBoitlfs  qui  vont  le  séparer  pour  toujours 
du  monde  et  l'attaclier  irrévocablement  au  service  royal  du  Sei- 
gTieur.  "  Cul  servire  regnare  est  (  Fontif.  )  .  "  Elle  lui  redit  lea 
devoirs  que  vont  lui  imposer  ces  uou^'caux  engagements .  et  l'a- 
vertit d'y  songer  sérieusement  tandis  qu'il  en  est  encore  temps. 
Faisant  alors  un  éternel  adieu  au  monde,  il  s'avance  au  pied  da 
l'autel,  se  Drostcrue  en  terre  pour  y  consommer  son  sacrifice. 

Aussitôt  le  Pontife  procède  à  la  consécration  du  nouvel 
élu.  Après  avoir  invoqué  l'Eglise  du  Ciel,  il  se  lève  et  adresse  à 
Dieu  cette  triple  invocation  :  '^  Ut  hune  electum  ,  benedicere  , 
''  sancfificare  et  covsecrare  dignens —  Te  rogamus  avdi  no» 
(  Pontlf.  )  '•  Siljneiir,  \1)Ils  voies  en  prions,  écoutez-nous  :  Dai- 
'^  gnez  hénir,  sanctifier  et  consacrer  cet  Elu.  "  Après  cetie  invo- 
cation solennelle  à  chaque  ordre  sacré  qu'il  lui  conférera,  il  lui 
donne  l'onction  rainle  qui  le  mot  au  rang  des  oints  ou  des  Christs 
du  Seigneur,  et  dont  le  Seigneur  a  dit  lui-même  :  ''  Nolite  tangere 
"  Gliristos  meos.  "  *^  N'e  touchez  point  à  mes  Christs  (  Ps.  104, 
*'  Vi  15.  ).  "  '^Qui  enim  tetigerit  vos,  tangitpupiUam  ocuU  mei.  " 
"  Car  celui  qui  vous  touche,  me  touche  à  la  prunelle  de  Vœiî 
(  Zac.  2.  V.  S.  )  .  "  Combien  ce  choix  fait  avec  tant  de  solennité 
pav  1g  Pontife,  combien  cette  consécration  de  la  personne  du  prêtre 
au  service  da  Très-Haut  doit  inspirer  de  respect  aux  fidèles  ins- 
t!uits  do  la  sainteté  de  ces  choses.  Jugez-en  par  la  sainteté  que 
la  consécration  communique  même  aux  choses  matérielles  ,  telles 
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quo  les  va3?s  sacrés  destinés  au  service  des  autels.  La  cocsécra- 
t.'on  de  C33  objets,  tout  matériels  qu'ils  sont ,  leur  communique 
une  si  grande  sainteté  que  l'Eglise  défend  aux  fidèles  de  les 
touclicr  ,  afin  de  leur  en  inspirer  un  plus  grand  respect  !  A  bien 
plus  forte  raison  la  personne  ùu  prêtre  qui  a  reçu  la  consécration 
sacerdotale  reçoit-elle  une  plus  grande  sainteté ,  et  devient-elle 
plus  digne  du  respect  des  enfant3  de  l'Eglise.  Le  Pontife  procède 
ensuite  ii  la  communication  des  pouvoirs  qui  font  le  prêtre  ,  et 
relèvent  à  la  dignité  de  ministre  de  J.  C.  ^'  Acdpc potestatcm  of- 
^*  ferre  sacrificium  Dco  ,  Missasqvc  ceîebrare  (am  pro  vivis  y 
"  t'Jin  pi'O  defunctis.^*  *'  Recevez  h  pouvoir  d'offrir  le  sacrifice  à 
'*  Dieu  et  de  célébrer  des  mesnes^  tant  pour  les  vivants  qiic  pour 
"  hs  défunts  (^Fontif.  ).  "  '^  Accipc  JSpiritum  Sanctum  :  quorum 
"  rcmiseris,  pcccata  ,  remitluniur  ers  !  et  quorum retimier is ,  rc-- 
"  tenta,  sunt.  "  '•  Rec<ivcz  le  Saint-Esprit  :  les  péchés  sont  remis 
"  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  i's  sont  retenus  à  ceux  à  qui 
"  vous  les  retiendrez  (  Pontiff'  '*  Sicutmisit  me  J'ofer ,  et 
"  ego  mitto  vos.  "  '■  Comme  mon  Fèrem' a  envoyé,  je  vous  envoie, 
"  (  Joa.  XX.  2L  )  .  "  "  Qui  vos  audit ,  me  audit  ;  qui  vos  spcr- 
"  nit ,  me  spernit.  "  "  Qui  vous  écoute  ,  m'écoute,  qui  vous  mé- 
^^ prise,  me  méprise  (  Luc  X.  IG.  )  .  " 

C'est  en  ces  termes  admirables  que  Jésus-Christ  élève  le 
prêtre  à  la  sublima  dignité  de  ministre  de  Dieu.  Il  se  l'inccrpcre 
en  quelque  sorte  ,  il  en  fait  un  autre  lui-même.  "  jS'acen/os  a/- 
ter  Christvs.  ''  "  Lcprêtre  est  un  autre  Christ.  "  Quand  lo  prê- 
tre parlera  en  sa  qualité  d'envoyé  do  Dieu  ,  c'est  le  Verbe  do 
Dieu  qui  sera  sur  ses  lèvres  sous  la  forme  de  la  parole  îiumaino, 
comme  daes  la  consécration  eucharistique ,  ce  sera  le  même 
Verbe  de  Dieu  qui  sera  dans  ses  mains  sous  la  forme  du  pain  et 
du  vin."  Qui  vos  audit,  me  audit.  "  Sa  parole  sera  la  parole  de 
Dieu  ;  ?a  doctrine  sera  la  doctrine  de  Celui  oui  l'a  envoyé.  Ju- 
geons de  là  avec  quel  respect  nous  devons  écouter  cette  parole  ; 
avec  quelle  soumission  de  l'esprit  et  da  cœur  ,  nous  devons  rece- 
voir cette  doctrine  et  y  conformer  notre  ccndivlio.  Celui  qui  no 
croit  pas  son  enseignement  est  déjà  jugé  et  condamné.  '  Qui  rcn 
credit,  jam  judicatus  est  (Joa.  III.  18.).  "  "  Qui  non  crcdida- 
rit ,  condemnahitur." 

11  en  sera  de  même  pour  tous  les  autres  pouvoirs  conférés 
ou  prêtre.  Toujours,  Jésus-Chris  sera  avec  son  minitre,  baptisant, 
pardoniLant  les  péchés ,  donnant  le  Saint-Esprit ,  sanctiliiint  les 
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ômcs  et  les  conduisant  au  bonheur  éternel  :  "  Saccrdotem  etc- 
nim  oportet  offerre ,  hcnedlccre ,  praeesse,  praedicarc  et  haptl- 
zare,  "  ''  Car  il  faut  que  le  prêtre  offre  le  sacrifice  ,  bénisse^  pré 
sidCjprcchc  et  baptise  (  Pontif.  )  .  " 

Oh  !  qu'elle  est  donc  admirable   la  dignitd  Eacerdotalc  et 

digne  de  notre  respect  le  plus  profond.  Oui  ,  Messcigneurs  et  mes 

Frères,  la  dignité  du  prêtre  surpasse  autant  toutes  les  dignité» 

terrestres  ,  que  l'ordre  spirituel   surpasse  l'ordre  tempDrel,  qu3  le 

bonheur  du  Ciel  surpasse  le  bonheur  de  la  terre  !  ! 

Les  Souverains  temporels  sans  doute  ,  sont  aussi  les  mi- 
nistres de  Dieu  pour  le  bien  des  peuples,  mais  les  pouvoir?  qui 
eur  sont  donnés  à  cette  fin  sont  d'un  ordre  bien  inférieur,  et 
ils  ne  regardent  que  les  choses  du  temps.  Leur  dignité  par 
conséquent  le  cède  autant  à  celle  des  prêtres  que  b  bonheur 
du  temps  le  cède  au  bonheur  de  l'éternité  ! 

Dans  l'ordre  temporel  la  dignité  de  ministre  est  celle  qui 
rapproche  le  plus  le  sujet  du  Souverain.  L'homme  qui  en  est 
re\ctu  est  mis  en  participation  de  la  Souveraineté  elle-même  ,  il 
est  en  quelque  sorte  incorporé  au  Souverain  dont  il  devient  comme 
la  main  pour  agir'^et  gouverner  le  royaume  tout  entier.  De  là,  la 
célèbre  formule  de  nos  gouvernements  modernes  entendue  dans 
un  sens  acceptable  :  "  Le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas.  "  Et  qui 
donc  gouverne  ?  C'est  le  ministre  que  le  roi  a  revêtu  de  son  auto- 
rité !  Aussi  vo^'cz  quel  prestige  s'attache  à  cette  haute  dignité  ; 
voyez  avec  quel  soin  le  Souverain  choisit  rhomm3  quïl  va  ainsi 
honorer  de  sa  confiance,  et  s'associer  dans  le  gouvernement  de  son 
peuple  en  le  faisant  dépositaire  de  son  autorité  souveraine  elle- 
même.  Voyez  quel  respect  tous  les  sujets  du  royaume  ont  pour  ce 
premier  dignitaire  de  l'état,  avec  quelle  soumission  on  se  conduit 
à  sou  égard. 

A  plus  forte  raison,  ea  est-il  de  même  dans  l'ordre  religieux. 
L'homme  élevé  à  la  dignité  sacerdotale  devient  le  ministre  du 
Souverain'Roi  et  le  coopérateur  de  Dieu  dans  le  gouvernement  et 
la  sanctification  des  {Imes.  Il  eÉ^t  le  continuateur  de  N.-S.  J.-C. 
dans  l'œuvre  de  la  rédemption  des  hommei;  ;  il  a  reyu  par  déléga- 
tion la  même  mission.  '*  Comme  mon  Père   m^a  envoyé,  je  vous 

envoie enseignez  — •  baptisez Qui   vous  écoute,  m  écoute... 

Qui  vous  reçoit,  me  reçoit.,.  Je  suis  avec  vous  j usqu  à  la  consom- 
moitioii  des  siècles. .,\ 

Rien  d'étDaaaat  djue  que  les  Saints  et  les  Docteurs  de  l'E 
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glise  aient  constamment  reconnu  et  enseigné  que  la  dîgnitd  du  prê- 
tre est  supérieure  à  toutes  les  dignités  de  la  terre,  même  à  cello 
des  rois  et  des  empereurs. 

C'eft  ainsi  que  le  comprenait  le  grand  Saint  3îartin,  Evêquo 
de  Tours.  Ayant  un  jour  cédé  aux  instances  de  l'empereur  Maximo 
qui  l'avait  invité  à  sa  table,  cet  empereur  en  eut  une  joie  extreme, 
et  il  convoqua  à  son  repas,  comme  à  une  fête  extraordinaire,  les 
personnes  1(3&  plus  considérables  do  sa  cour.  Martin  tut  placé  à 
côté  de  l'empereur  et  le  prêtre  qui  l'accompagnait,  entre  le  frère 
et  l'oncle  de  l'empereur.  Au  milieu  du  repas,  un  officier  suivant 
la  coutume,  présenta  la  coupe  ù,  Maxime;  celui-ci  la  fit  donner  à 
Martin,  s'attendantà  la  recevoir  de  sa  main.  Mais  quand  le  Saint 
l'eut  portée  à  ses  lèvres,  il  la  donna  à  son  prêtre,  comme  au  plus 
digne  de  la  compagnie.  Jj'cmpereur  et  tous  les  assistants  en  furent 
agréablement  surpris,  et  l'on  en  parla  dans  tout  le  palais  à  la  lou- 
ange du  saint  Evêque. 

Tel  est  aux  yeux  de  la  foi  et  en  réalité  la  sublime  dignité  du 
prêtre  !  Considéré  dans  ses  rapports  avec  Dieu,  le  prêtre  est  l'Elu 
et  rOint  du  Seigneur,  il  est  ie  ministre  de  J.-C. 

Nous  allons  maintenant  considérer  ce  qu'il  est  dans  ses  rap* 
aTcc  l'homme. 

II 

Après  avoir  dit  que  le  prêtre  est  le  ministre  de  J.-C,  Saint 
Paul  ajoute  qu'il  est  de  plus  le  Dùpensatenr  des  mystères  de  Dieu, 
"  Dispensatoics  wysterioriim  Dei.  "  Le  Seigneur  aurait  pu,  sans 
doute,  confier  à  ses  anges  la  continuation  de  l'œuvre  divine  du  sa- 
lut de  l'homme,  et  de  la  dispensation  de  ses  dons  célestes  ;  cepen- 
dant il  ne  l'a  point  fait.  Dans  sa  sagesse ,  le  Sauveur  a  voulu  con- 
fier à  d'autres  hommes  la  mission  que  lui-même,  comme  homme, 
avait  reçue  de  Dieu  son  père,  "  Sicut  misitme  Pater,  et  ego  mitto 
vos.  "  ''  Comme  mon  Père  m^a  envoyé ,  je  vous  envoie  (  Joa, 
XX.  21.  ).  "  Ainsi  voilà  le  prêtre  élevé  à  une  nouvelle  dignité,  û,  la 
dignité  d'ambassadeur  de  Dieu  vers  les  hommes.  Comme  on  le  voit, 
cette  dignité  le  met  en  r  apport  avec  les  hommes,  et  le  premier  devoir 
qu'elle  lui  impose,  c'est  de  produire  ses  lettres  de  créance  et  de  cons- 
tater, devant  qui  de  droit,  qu'il  est  bien  véritablement  l'envoyé  do 
Dieu,  revêtu  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  l'accomplisse- 
loent  de  la  missioa  qui  loi  est  confiée  ,  d'instruire ,  de  sonctiJ&cr  o^ 
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de  conduire  au  ciel  les  fîmes.  Cette  condition  est  de  la  plus  haute  ira- 
portauce  ;  clic  demourora  toujours  la  pierre  de  touche  avec  laquelle 
Icshomnijs  de  bonne  volonté  pourront  facil'Mr.ent  reconnaître  les 
véi'itablcy  envoyc^-s  de  Dieu,  et  les  distinguer  d'avec  ceux  qui  usur- 
pent ce  titre,  et  que  Notre-^ei^neur  Jésub-(')hrifft  appelle  des  faux 
prophètes,  revêtue  de  ia  peau  de  brebis,  et  qui  au  dedans  sont  des 
loups  ravissants  (  Matth.  VII.  15).  Oui  !  !a  lé2;itimit<;  de  la  rais- 
eion  sera  toujours  la  pierre  d'aehoppempnt  contre  laquelle  viendront 
se  briser  les  efforts  du  schisme  et  de  l'hérésie  pour  tromper  les 
âmes  droites.  11  suffira  de  leur  demander  leurs  lettres  do  créance 
et  d'établir  la  lé.i2;itimité  de  leur  missior^  pour  s'assurer  qu'ils  sont 
des  intrus,  et  qu'ils  n'ont  reçu  aucun  pouvoir,  aucune  autorité  de 
Celui  ù  qui  a  été  coniié  le  soin  de  tout  le  troupeau.  Cette  condition 
est  tellement  impoi-tante  que   Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même  n'a  pas  voulu  commencer  l'exercice  de  son  ministère  divin  , 
sans  recevoir   publiquement  et  solennellement  sa  mission  ofRcieilo 
de  son  Père  céleste.  C'étaii  sur  les  bords  du  .fourdain  ,  en  présence 
d'un  peuple  nombreux  accouru  des  divers  points  de  la  Judée  pour 
recevoir  le  baptême  de  Jean.  Jésus  de  Nazareth,  qui  avait  mené 
jusque-là  une  vie  cachée,  avait  déjà  reçu  de  Jean  le  témoignage 
public  qu'il  était  l'agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde, 
qu'il  était  si  grand  que  Jean  lui-même  n'était  pas  digne  de  dé- 
nouer les  cordons  de  ses  souliers.  Il  voulut  cependant  recevoir 
comme  les  autres  Juifs  le  baptême  de  Jean,  et  au  sortir  des  ondes 
du  Jourdain,  il  vit  le  ciel  s'ouvrir,  le  Saint-Esprit  descendre  sur 
sa  tête  sous  la  forme  d'une  colombe  ,  et  l'on  entendit  la  voix  du 
Père  Eternel  qui  dit  :  •'  Celui-ci  est  mou  âls  bien-aimé  en  qui  j'ai 
mis  toutes  mes  complaisances,  "  et  auThabor,la  même  voix  se  fai- 
eant  entendre  de  nouveau  ordonne  à  tous  les  hommes  de  l'écouter. 
''  Hic  est  Filins  meus  dilectus,  in  quo  mihi  hcne  complacui -.  ip- 
sum  audite.  "  ''•  Celui-ci  est  mon  Fils  hicii-aimé  en  qui  je  trouve 
mes  délices  :  écoutez-le  (  Matth.  XVII.  5  )  .  "  Cette  mission  mer- 
veilleuse^ il  Ta  confirmée  par  l'accomplissement  de  toutes  les  pro- 
phéties relatives  à  sa  personne  et  par  les  miracles  les  plus  éton- 
nants qu'il  n'a  cessé  d'opérer  pendant  le  tempsdesa  vie  publique. 
Le  Sauveur  a  voulu  que  les  preuves  de  cette  mission  fussent 
d'une  telle  évidence,  quo  les  Juifs  fussent  complètement  inescu- 
iables  dans  leur  résistance  à  son  autorité  divine. 


hcrent 


"  Si  non  vcnissem^  et  locutus  fuissent  eis,  peccatum  non  ha- 
t  nunc  autem  ixcusationem  non  halent  de  veccaio  sua.  "  "  Si 
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je  n^  étais  point  venu^  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  ne  se- 
raient point  coupables,  mais  maintenant  ils  sont  inexcusables 
dans  leur  péché  (  Joa.  XV.  22.  )  .  " 

Or  c'est  précisément  cette  mifbion  que  Jésus- Christ  a  trans- 
misc  à  ses  Apôtres,  et,  dans  leurs  personne?,  à  tous  les  pasteurs  do 
son  Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  *'  Et  ecce  ego  vobiscvm  sum 
omnibus  diebus  nsquc  ad  cnns^ummrdionnn  sacculi.^*  ''^  Etvoici 
que  je  suis  avec  vuus  tons  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  (  Mntth.  XXV J IL  2(i  )  .  " 

6i  le  caractère  des  ambassadeurs,  dans  l'ordre  delà  souve- 
raineté temporelle,  a  toujours  Cié  regardé  comme  sacré  et  invio- 
lable chez  tous  les  peuple^:,  même  les  peuples  barbares,  à  combien 
plus  forte  raison  en  est-il  de  même  dans  l'ordre  divin.  Toujours 
et  partout,  le  sacerdoce  a  été  regardé  comme  imprimant  un  carac- 
tère sacré  au  front  de  celui  qui  on  est  revêtu  ,  et  en  lui  a  rcr>du 
l'honneur  et  le  respect  dus  au  Représentant  de  la  divinité  parmi 
les  hommes. 

(Combien  donc  ce  caractère  sacré  d'ambas-iadeur  du  vrai  Dieu, 
que  porte  le  prêtre  catholique  doit  inspirer  de  vécératlcn  aux  fi- 
dèles vers  lesquels  il  est  envoyé.  Notie-Seigneur  a  voulu  qu'en  lo 
regardât  comme  un  autre  lui-même.  "  Qui  recipit  vos,  me  rccipit.  " 
*'  Qui  vous  reçoit  me  reçoit  {Matth.  X.  40.  )  ."  De  là  cette  ex- 
pression d'un  Saint  Père:  ^'Sacerdos  alter  Christus  ;  "  le  prctrc 
est  un  autre  CJwist.  " 

Mais  de  quels  devoirs  est  chargé  cet  Envoyé  de  Dieu  vers  les 
hommes  ?  Nou^;  l'avons  déjà  dit:  c'est  de  ccntiuuer  l'œuvre  mC^me 
,(Jc  Jésus-Christ.  "  Envies  ergo  docete  omnes  gcntet^tar>tizan(e* 
^\  cos  in  nomine  Patris  et  Fill' rt  Spirit  us  San  cti,  docenies  cos 
"  scrvare  omnia  qunecumque  niaiidavi  vobis.  "  ^^  Allez  donc,  cnsci- 
**  gnez  tentes  les  nations,  hapthez-les  au  nom  du  Père,  et  du  Fih 
"  et  du  Saint-Eqjrit.  Apprcnezdeur  à  garder  tontes  les  choses 
que  je  vous  ai  prescrites  (iMit/h.  XXV  III.  10.  ).  '' 

Les  rapports  du  prêtre  avec  les  fidèles  peuvent  donc  se  ratta- 
cher à  ces  trois  fonctions  principales  :  enseigner,  sanctifier,  diriger. 
Enseigner  les  intelligences,  les  éclairer  Ae  la  lumière  véritable  quo 
le  Verbe  de  Dieu  est  venu  apporter  à  la  terre,  et  qui  éclaire  tout 
homme  venant  tn  ce  monde.  "  Erat  lux  vera  quae  illuminât  om- 
ncm  hominemvcnicntemin  huncmundum  (^Joa.I.  9.  )  .  "  Sanc- 
tifier les  cœurs  par  l'administration  des  Sacreme.its  ,  dont  îe  bap- 
tême est  le  premier  et  comme  là  porte  qni  condhiit  à  tou.s  Icî*   autres 
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Diriger  et  conduire  les  âmes  dans  raccompllssement  de  tous  les  pré- 
ceptes du  Seigneur  :  tels  sont  les  dons  mystérieux  que  le  Seigneur 
a  chargé  le  prêtre  de  distribuer  aux  houm\e:i.  ^'  Dispensatorcs 
mysteriorum  Del.  "  Les  limites  étroites  d'un  discours  ne  nous  per* 
mettent  pas  de  vous  exposer  longuement  la  grandeur  et  l'impor- 
tance de  chacune  de  ces  fonctions  admirables;  qu'il  nous  suffi&e  do 
vous  rappeler  en  peu  de  mots  l'idée  que  nous  devoas  avoir  du  prê- 
tre dans  l'exercice  de  cos  fonclioas,  le  respect  et  la  soumission  avec 
lesquels  nous  devons  nous  conduire  à  son  égard. 

Et  d'abord  le  prêtre  eu  se  présentant  à  l'homme  pour  l'ins- 
truire des  devoirs  et  des  vérités  de  la  foi  doit  lui  dire  ,  comme  lo 
Divin  Maître  dont  il  tient  la  place  :  '•  Mca  doctrina  non  est  mea,srd 
ejus  qui  misitme.  "  "  Ma  doctrine  7t^cst  pas  ma  doctrine,  mais 
la  doctrine  de  Celui  qui  m'a  envoyé  (^Joa.  VIL  16.  )  .  "  Aussi 
sa  parole  sera  appelée  la  parole  de  Dieu.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même  parlera  par  sa  bouche.  *'  Qui  vos  audit,  vie  au- 
dit. "  "  Qui  vous  écoute,  m'écoute.  "  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  tous  les  hommes  soient  obligés  de  l'écouter,  de  croire  et  de  pra- 
tiquer sous  peine  de  damnation  la  doctrine  qu'il  a  reçu  ordre  do 
prêcher  et  les  règles  de  conduite  qu'il  doit  également  leur  tracer. 
"  Praedicate  eoavgelium  omni  crcaturae.  Qui  credidcrit  et  Lap- 
tizatusfueritsaîvuserit;quivero  non  crediderit,  condcmnabi- 
tur.  "  •'  Prêchez  V évangile  à  toute  créature.  Celui  qui  croira  et  sera 
haftisé  sera  sauvé  ;  mois  celui  qui  ne  croira  pas,  sera  condam- 
nélMarc.  XVL  15.  IG.  )  ." 

Ainsi  le  prêtre  en  chaire  est  véritablement  l'ambassadeur  do 
Dieu  vers  les  hommes  ;  sa  parole  est  réellement  la  parole  de  Dieu. 
L'autorité  de  cette  parole  ne  dépend  point  de  celui  qui  l'annonce, 
la  puissance  et  la  vertu  de  la  doctrine  qu'elle  proclame  sont  tou- 
jours les  mêmes.  Que  la  bouche  qui  l'annonce  eoit  éloquente  ou 
non,  que  le  langage  dont  elle  se  sert  soit  revêtu  de  loute  la  beauté 
et  delà  magnificence  que  l'art  peut  lui  donner,  cela  n'y  fait  rien. 
"  Quae  et  loquimur  non  in  doctis  liumanae  sapientiae  verbis  ,sed 
rn  doctrina  Spirltus,  spiritualibus  spiritualia  comparantes.  " 
Nous  annonçons  les  dons  que  nous  avons  reçus  de  Dieu,  7ion  arec 
le  langage  de  la  sagesse  humaine,  mais  avec  celui  qu  enseigne  l'es» 
prit^  communiquant  les  chose»  spirituelles  aux  hommes  spirituels 
(  1  Cor.  II.  13.  ).  "  Le  Seigneur  sans  doute  ne  dédaigne  pas  de  se 
servir  des  dons  naturels  qu'il  accorde  quelquefois  à  ceux  qu'il 
charaje  d'annoncer  sa  parole,  mais  l'homme,  quel  qu'il  soit,  doit  so 
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souvenir  qu'il  n'est  qu'un  instrument  dans  la  main  de  son  maître 
et  que  Dieu  choisit  ce  qui  est  insensé  selon  le  monde  pour  confon- 
dre les  sages  et  ce  qui  est  faible  selon  le  mcnde  pour  confondre  ce 
3ui  est  fort.  "  Sed  qune  stuïta  sintt  mvncfi  elegit  Devs,  vtcorifun- 
at  sa  plenty's  :  et  ivjirma  miuidl  elegit  Beus,  vt  con/undat  f ar- 
da (  Cor.  1.  27.  )  .  "  Prêtres  et  Fidèles,  rappelons^nous  toujours 
cette  doctrine  qui  doit  nous  inspirer  un  si  profond  respect  pour  la 
parole  de  Dieu,  et  gardons-ncus  avec  soin  de  ne  jamais  critiquer  et 
de  censurer  ceux  que   l'Edise  char2:e  de  nous  l'annoncer,  bi  nous 
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avons  la  foi  comme  nous  devons  l'avoir,  cette  parole  sera  toujours 
assez  pénétrante  pour  fairo  arriver  jusqu'à  la  moelle  de  nos  os  la 
crainte  du  Seigneur,  lorsqu'elle  nous  annoncera  la  sévérité  de  sea 
jugements  et  la  rigueur  des  châtiments  qui  attendent  dans  le  fond 
des  enfers,  les  contempteuis  de  cette  parole. 

Aprts  avoir  éclairé  res"prit  par  l'enseignement  de  la  vérité,  le 
prêtre  doit  purifier  le  cœur  et  le  sanctifier  par  le  baptême  et  l'ad- 
ministration des  autres  sacrements  et  sacours  que  le  Sauveur  a  éta- 
blis, pour  la  sanctification  des  âmes.  Ici,  31  csseigneurs  et  mes  Frè- 
res, nous  entrons  dans  un  autre  ordre  de  choses,  plus  merveilleuses 
encore  que  la  prédication  évangélique.  Les  Juifs  s'étonnaient  avec 
raison  de  la  doctrine  de  Jéius,  et  de  ce  qu'il  les  instruisait  comme 
un  homme  ayant  l'autorité,  et  non  pas  comme  faisaient  les  scribes. 
"  Et  stupeb'int  super  doctrlna  ejns  :  erat  enim  docens  cos  ,  quasi 
jpotestatrm  habens,et  non  sicut  scribcte    (  J/arc.  1.  2^.  )  .  "  Maia 
quand  ils  Tentendcnt  remettre  les  péchés  au   paralytique,  ils  s'en 
scandalisent;  "  Quid  hic  sic  loquitur  f  blasphémât.  Qnis  potest  di- 
milterepeccata,  nisi  solus  Deus  ?  "  ''  Comment  cet  homme  parle- 
•til    de  la  sorte  ?  il  blasphème.  Qui  peut  remettre  /es  péchés  si- 
non Dieu  seid  (  Marc.  Il .  7.  )  ?  "  l^es  Juifs  savaient  que  Dieu 
avait  parlé  par  Moïse  et  par  les  Prophètes,   et  c'étaient  les  écrits  de 
ces  hommes  inspirés  que  leurs  Scribes  leur  expliquaient  ;  ils  étaient 
sans  doute  étonnés  d'entendre  Jésus  parler  comme   Moïse  et  les 
prophète.*,  comme  ayant  autorité  d'enseigner  par  lui-même.  Si  ce 
lait  les  étonnait,  ils  le  savaient  possible.    Mais   Moïse  et  les  pro- 
phètes, qui  avaient  parlé  au  nom  de  Dieu  et  par  l'inspiration  de  l'Es- 
prit-Saint,  n3  s'étaient  point  attribua  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés et  d'agir  directement  sur  les  âmes  en  les  purifiant  et  les  sanc- 
tifiant. La  rémission  des  péchés  paraissait  à  ces  Juifs  être  telle- 
xnsat  le  pouvoir  exclusif  da  Dieu,  qu'ils  se  scandalisaient  en  voy- 
ant Jéius  l'exercar  :  comment  cet  homme,  dkent-ils,  peut-il  parler 
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ainsi  ?  ilblaspnCm^.  Qui  pcut  remettre  les  pécnés,  si  ce  n'est  Diou 
eeul?  Cost  \y:6zh6n.-\cni  dp.  c^ite  objîctiou  que  Jt'sus  s')  sert  pour 
leur  prouver  quo  le  F.h  do  THommc  ftst  Dieu,  et  qu?,  comme  te', 
il  a  îe  pouv /ir  d)  rcmettro  les  p'ch<^3,  co  dont  il  Icar  donne  uro 
pi-juve  invfragablo  par  la  guorison  subite  rt>  mirr.cuieuso  du  pa- 
ralytique auquel  il  vient  de  remettre  les  peloids. 

Ce  pou\*oir  d'Vin  quo  îe  Fils  di  l'homms  exerce  par  droit  dî 
nature,  puisqu'il  est  Dieu,  il  l'a  délégu*';  â  .es  Apôtres  et  dans 
lear  p3r!?onric;  û,  tous  les  Pasteurs  de  son  (v.'lise  quand  il  leur  a 
dit  au  jour  de  sa  résurrection  :  "  Accipifc  Sprritam  Sjncfn.m, 
quorum  remiserltls  peccata,  rcmittanfnr  c/s  ;  et  quorum  retinue- 
rltla,  reteiita  sunt.  "  ^'  Recevez  Je  St.  Esprit,  les  péchés  seront  re- 
mi.-i  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ih  f^'ront  retenus  à  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez  (  Joi.  XX.  22.  23.  ).  " 

Nos  Frères  séparés  le3  protestants  et  tms  le^  incrédules,  qui 
niont  CDtte  vérité  si  consolante  delà  rémission  d:'3  péchés  par  le 
mini  stère  du  prêtre,  peuvent  en  prendre  leur  part-,  et  ils  n'eiiipô- 
clieront  pas  que  ea  qui  a  été  délié  sur  la  tericpar  le  minister-  du 
prôtro  nj  soit  aussi  délié  dans  îe  ciel  ;  comme  aussi  ce  qui  aura  été 
lié  sur  la  terre  ne  demeure  lié  dans  le  eiel.  A  nous  donc  de  pro- 
fiter d^  C3  ministère  si  consolant  et  de  nous  faire  absoudre  ^  ce  tri- 
bunal de  la  miséricorde,  avant  que  de  paraître  au  tribunal  du 
Souverain  Juge. 

Mais  le  plus  merveilLux  et  le  plus  étonnant  de  tous  les  pou- 
voirs communiqués  au  prêtre,  pour  la  sanctification  des  âmes,  est 
celui  de  la  consécration  du  corps  et  du  sang  d^  Notrc-Seigncur 
Jésus-Uhrist,  c'est-à  dire  le  pouvoir  de  changer  le  pain  et  le  viu 
au  corps  et  au  Sang  du  Fils  de  Dieu,  dans  l'auguste  sacrifice  do 
nos  autels.  Ce  pouvoir  surpasse  tous  les  autres,  pu'squ'il  met  à 
la  disposition  du  prêtre  et  des  fidèles  la  personne  même  du  Sau- 
veur. U  élève  l'homme  qui  en  est  révêtu  à  une  dignité  qui  surpasso 
celle  des  anges  et  de  tous  les  esprits  bienheureux.  Aussi  est  il  le 
couronr.emeot  de  l'œuvre  sacerdotale.  Ce  n'est  que  par  la  communi- 
cation à.}  ce  pouvoir  que  l'Elu,  l'Oint  du  Seigneur,  devient  véri- 
tablement prêtre,  ou  sacrificateur,  et  qu'il  entre  en  participation 
du  sacerdoce  éternel  du  Christjui-même,  dont  lo  Père  éternel  a  dit  : 
"  Tu  es  saccrdos  in  œtcrnum  secundum  ordincm  Jfeirhiscde-h.  " 
''  Ta  es  prêtre  éternel  selon  Vordrede  Mdchisédech  (Fs.  110.  ).  " 
Revêtu  de  C3  pouvoir,  il  se  pré33ntc  comm-'^  mé  liatjur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  et  il  exerce  véritablement  les  fonctions  du  Sacer- 
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doce  môme  de  Jésus-Christ;  il  offre  au  Seigneur  la  môme  victime 
qu'3  celle  quia  été  offerte  surio  Cal '/aire;  il  read  à  Dieu  le  môme 
hommage  véritablement  digne  de  la  nirjesté  divine,  etilaf-plique 
aux  pécheurs  le  môme  sang  qui  les  a  rach^  tés  du  la  damnation  éter- 
nelle, qui  lave  leurs  âmes  Je  tout  es  les  souill  ares  du  péché,  les  sanc- 
ti5e,  et  les  rend  agréables  à.  leur  Créateur  :  Inter  ve:^tibulum  et  ai- 
tare  plorahunt  saccrdotes,  ministrl  Domini,  et  dictnt  :  Parce  Do- 
mine, parce  popuh  tuo.  "  "  Entrele  vestibule  et  V autel,  les  prê- 
tres, miniatrcs  du  Seigneur^ pleureront  et  diront  :  Pardonnez  Sei- 
gneur ^  pardonnez  à  votre  peuple  (  Joël  11.  17  ).  "  Si  le  prôtro 
est  dans  la  chaire  l'ambassadeur  de  Dieu  vers  le  peuple,  peur  lui 
annoncer  sa  loi  et  838  volontéa,  à  l'autel,  il  est  le  député  du  peu- 
ple vers  Dieu,  pour  rendre  au  Seigneur  les  hommages  et  les  ado- 
rations qui  lui  sont  dug,  et  implorer  sa  miséricorde,  le  pardon  et 
l'oubli  des  péchés  qui  ont  attiré  sa  juste  colôiesur  les  hommes. 
*'  Car  tout  Fontift  pris  d'entre  les  homme.i,  est  établi  j:our  les 
hommes  dans  les  choses  qui  ont  rapport  à  Diet ,  afin  d'offrir  des 
dons  et  des  sacrifices  pour  les  péchés  (  Heb.  )  .  " 

Par  le  baptême,  le  prêtre  donne  à  l'homme  la  vie  eurnatu- 
rclle  qui  le  fait  enfant  de  Dieu,  en  lui  communiquant  le  St  Ea 
prit.  Par  le  sacrement  de  pénitence,  le  pretro  purifie  l'âme  du 
chrétien  des  souillures  du  péclié,  et  il  le  rétablit  dans  ses  droits  à 
l'héritage  du  ciel  en  lui  rendant  sa  sainteté  antérieure.  Dans  le  sa- 
cr<.;ment  adorable  de  nos  autels,  il  nourrit  cette  âme  du  pain  vi- 
vant descendu  du  ciel,  qui  donne  la  vie  à  ceux  qui  le  mangent  et 
le  yaue  de  la  résurrection  glorieuse.  "  Qui  manducot  meam  cnr- 
neni  et  bibit  meam  sanguincm,  habet  vitam  oeternani,  et  ego  rex- 
6UScitabo  eum  in  novissinio  die.  "  ''  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  qui  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au 
dernier  jour  (  Joa  VI.  55.  )  .  " 

Après  avoir  confié  au  prêtre  ronseignemenc  et  la  sanctifica- 
tioû  des  âmes,  le  Seigneur  lui  en  a  encore  confié  la  conduite  se- 
lon les  règles  qu'il  a  prescrites.  ^'  Docentes  eoA  serrare  omnia, 
mccumguc  mmdavivohls.''  ""  Apprenez-  hur  à  garder  toutes 
es  choses  que  j' vous  ai  prescrites.  "  Ainsi  la  volonté,  aussi  bien 
que  l'intelligerce  et  le  cœur  du  fidèle,  sont  souaiis  à  la  juridic- 
tion du  prêtre.  Dieu,  qui  nous  a  donné  une  intelligence  pour  le  con- 
naîtr),  un  cœur  pour  l'aimer  et  une  volonté  pour  le  servir,  a  vou- 
lu que  C33  trois  facultés  supérieures  do  l'homme  fussent  soumises 
dans  leur  tendance  vers  la  fin  dernière  ù,  la  direction  des  Pasteurs 
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de  son  Edise. 

Tel8  sont  en  peu  de  mots,  mes  Frères,  ces  mystères  de  Dieu 
que  lo  prêtre  est  chargé  d3dispens3r  aux  hommes  "  Dispensato- 
res  mijsttrlorum  Dd.  "  Dans  l'ordre  surnaturel,  cl  prêtre  est  vert- 
tablem^nt  lo  pure  du  fidèle  qu'il  a  engendré  au  Seigneur  dans 
les  eaux  du  baptême.  Cet  enfant  spirituel,  il  est  chargé  dele 
nourrir  de  la  parole  de  Dieu  qui  éclaire  l'esprit  et  fortifie  1q 
cœur  ;  "  car  Ihomm?  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de 
toute  parole  qui  sort  do  la  bouche  de  Di'U,  "  et  il  doit  le  diri- 
ger dans  la  voie  des  préceptes  divins,  et  le  conduire  sûrement  \ 
sa  fij  dirnièrc,  au  bonheur  éternel!  Aussi  les  fidèles  aj  font-ib 
un  devoir  do  lui  donner  le  doux  nom  de  l^èie  Ils  en  ont  même 
fait  le  nom  propre  du  prêtre  par  excellence,  le  Souverain  Pontife 
en  le  désignant  sous  le  nom  au'^xuste  de  Pape,  ou  de  Notre-Très- 
Saint  Père  le  Pd^pe  ;  parc3  qu'ils  aiment  à  voir  en  lui  l'image  et  le 
représentant  de  Celui  de  qui  découle  toute  paternité  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.  " 

'•  Sic  nis  exLstimet  homo  ut  ministros   Christi  et  dispensa- 
tores  nijsteriorum  Del. 

m 

Ur,  continu?  le  même  Apôtre,  ce  que  l'on  demande  des  Dis- 
pensateurs, c'est  qu'ils  soient  trouvés  fidèles.  '"'  Hic  jam  quaeri- 
tur  inter  dlspensatores,  utjîdtlls  qals  inveniatur.  " 

Dans  la  vie  du  prêtra,  comme  dans  celle  du  fidèle,  il  y  a  dea 
choses  qui  sont  do  précepte,  et  il  y  en  a  qui  sont  de  conseil.  L'ac» 
complissemeut  fidèle  des  prJceptes  peut  à  la  vérité  conduire  la 
prêtre,  comme  le  fidèle,  à  la  vie  éternelle.  "  Si  a^.tem  vis  ad  ultam 
ingredl  sera  m>i,ndata  "  "  SI  vous  voulez  arriver  à  la  vie,  observez 
les  comm  indemoits  (Matth.  XIX.  17  );  "  mais  le  Seigneur  aver- 
tit le  prêtre  de  ne  point  s'en  tenir  là,  s'il  ne  veut  pas  être  mis  au 
rang  des  serviteurs  inutiles  :  "  Quum/eceretls  omnia  quae  prae- 
cepta  aiint  vobls  ;  dictes:  Servi  inutiles  fU7?zws.  "  "  Quand  vous 
aurez  fait  ce  qui  vous  a  été  commandé^  dites  :  nous  sommet 
des  serviteurs  inutiles  (  Luc  XVI 10.  )  .  " 

L'esclave  se  contente  d'accomplir  les  ordres  de  son  maître  ; 
mais  le  fils  au  cœur  généreux  s'applique  avec  zèle  à  prévenir  mémo 
les  désirs  de  son  père.  De  même  le  bon  et  vertueux  prêtre  sait 
qu'il  n'est  point  un  esclave  au  service  de  son  maître ,  mais  qu'il  est 
l'anii   de   son  Dieu  "  Jani    non  vos  dicam  servos  sed  amicos  " 
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(  Pontif.  ).  Voilà  pourquoi  il  s'aplique  à  le  servir  comme  le  meilleur 
des  pores.  Il  <?tudic  avec  soin  le  modèle  qui  lui  a  été  montré  sur  la 
montagne  sainte  ,  dans  le  Fils  de  ce  Dieu  bon  ,  et  il  s'efforce  de 
l'imiter.  Il  sait  que  ce  divin  modèle  a  dit  à  ses  Apôtres  :  '•  Je  vous 
ai  donné  l'exemple,  afin  que  vous  fassiez  vous-mêmes  comme  j'ai 
fait.  "  S'inspirant  de  l'exemple  et  de  l'amour  de  son  divin  modèle  , 
le  prêtre  véritablement  digne  de  ce  nom  ne  recule  devant  aucun 
sacrifice.  Il  porte  courageusement  le  poids  du  jcur  et  de  la  chaleur , 
ot,  quand  il  le  faut ,  il  boit  le  calice  jusqu'à  la  lie  et  il  donne  sa  vie 
pour  la  gloire  de  son  Dieu  et  le  salut  de  ses  frères  ! 

Bien  que  la  chaire  chrétienne  se  prête  difficilement  à  la  lou- 
ange des  vivants  et  que  la  modestie  de  celui  à  qui  elle  s'adresse  en 
souffre,  il  est  cependant  des  circonstances  où  ii  est  permis  d'élar- 
gir la  réserve  qu'elle  prescrit  sur  ce  point   délicat:  ''  Eicnim  sg- 
cramenfum  regù  ahscondere  homim  est;  opera  avtcm  Dei  revelare 
et  con/iten  hoiiorijîcum  est:  "  "  Car  il  est  hon  de  ttnir  caché  le 
secret  du  roi  ;  mais  il  y  a  de  Vlionneur  à  décovvrir  les  œuvres  de 
Dieu(  Toh.XV.7.  )  .  "  Or,  les   œuvres  de  Dieu  s'accomplissent 
surtout  par  le  ministère  des  bons  ci  saints  prêtres.  Qu'il  me  soit 
donc  permis  d'en  dire  quelque  chose  en  cette  circonstance  solennelle. 
Pour  avoir  le  spectacle  consolant  de  ces  prêtres  généreux,  fidè- 
les à  leur   ministère  jusqu'au  sacrifice  de  leur  propre  vie  ,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  remonter  aux  époques  sanglantes  des  martyjs, 
ni  de  se  transporter  dans  ces  régions  barbares  cù  la  persécution  et 
1  égorgcmcnt  des  prêtres  du  Christ  est  à  l'ordre  du  jour  :  il  suffit  do 
se  reporter  à  CO  qui  se  passait  au  milieu  de  nous  dans  ces  dernières 
années  sur  les  bords  désolés  de  la  Grosse-Ile,  en  bas  de  Québec,  et 
sous  les   sheds  empestés  delà  Pointe  St  Charles,  à  Montréal, 
lors  des  terribles  épidémies  du  choléra  et  du  typhus.  Kn  volant 
au  secours  de  leurs  frères  eu  proie  à  ces  fléaux  pestilentiels  avec 
la  perspective  d'une  mort  presque  certaine,  les  membres  du  Clerg<5 
canadien  ont  donné  un  spectacle  qui  a  réjoui  le  ciel  et  édifié  la 
terre  ;  il  a  donné  la  mesure  de  son  amour  pour  Dieu  et  de  sa  fidéliié 
à  dispenser  les  mystères  de  Dieu  pour  le  salut  des  amos.  Le  vénéra- 
ble prélat  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  jubilé  sacerdotal , 
était  3e  cette  génération  de  prêtres  1  éroïques.  Vu  restant  au  posto 
où  la  volonté  de  Dieu  l'avait  placé  par  la  voix  de  son  Suf  érif  ur , 
il  s'est  fait  le  père  de  ces  centaines  d'orphelins  que   les  infortu 
nés  victimes  de  ces  fléaux   avaient  laissés  sur  le  rivage  désert  sans 
aucune  ressource.  Son  cœur  de  prêtre  sut  leur  trouver  des  pères  ei 


—  64  — 

des  mères  qui  les  reçurent  bous  leurs  toits  b^nis  et  qui  leur  donnè- 
rent la  niGme  affection,  les  mêmes  soins,  le  même  pain  qu'aux 
autres  enfants  de  la  famille. 

L'Eglise  du  Canada  se  réjouit  aujourd'hui  de  voir  revivre 
dans  plusieurs  de  ces  orphelins  les  dignes  prêtres  qui  ont  succombé 
en  portant  les  secours  de  la  religion  à  leurs  inlbrtuné.s  parents. 
C'est  ainsi  que  le  Clergé  canadien  a  compris  et  pratiqué  cette  doc- 
trine du  Sauveur  :  ''  Majorera  liàc  dilectionem  nemo  halet,  ut  ani- 
mam  suain  quis  ponatpro  amicls  suis.  "  ^-  Nul  n'a  un  plus  grand 
amour  que  celui  qui  donne  sa  vicj^our  ses  amis  (  Joa.  XV.  11.  )  .  " 

il  est  facile  de  comprendre  quelle  profonde  et  salutaire  im  - 
pression  de  pareils  dévouements  doivent  produire  sur  les  popula- 
tions qui  en  sont  les  témoins  ,  et  quels  sentiments  ils  leur  inspirent 
pour  les  hommes  de  Dieu  qui  les  accomplissent. 

Qnand  ces  populations  ont  été  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées les  objets  constants  du  zèle  et  de  la  charité  véritablement  pa- 
ternels de  ces  fidèles  dispensateurs  des  dons  de  I^ieu  .  il  n'y  a 
rien  d'étonnant  de  les  voir  saisir  avec  bonheur  l'occasion  de  leur  en 
témoigner  leur  plus  sincère  gratitude  et  d'en  rendre  au  Seigneur 
les  plu3  solennelles  actions  de  grâces. 

Tel  est  le  touchant  spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux 
en  ce  moment. 

La  multitude  des  fidèles  qui  encombre  la  vaste  enceinte  de 
cette  basilique  proclame  éloquemment  que  le  vénérable  prêtre  dont 
on  célèbre  aujourd'hui  le  Jubilé  sacerdotal ,  a  été  un  fidèle  minis- 
tre de  J  .C.  et,  qu'à  l'exemple  de  son  divin  maître,  il  a  pa:-sé  en  fai- 
sant le  bien  :  '*  Fertransiit  henefacievdo.  "  Les  orphelins,  les  pau- 
vres ,  les  incendiés  ,  redisent  avec  amour  et  reconnaissance  la  cha- 
ritd ,  le  zèle  infatigabl  e  qu'il  a  déployés  en  maintes  circonstacces 
pour  le  soulagement  de  leurs  miijères ,  et  l'adoucissement  de  leurs 
infort  ânes. 

Le  nombreux  Clergé  qui  remplit  ce  sanctuaire  rend  hommage 
à  la  prudence,  à  la  douceur  qui  leur  a  toujours  rendu  faciles  et 
agréables  les  rapports  constants  qu'ils  ont  eus  avec  lui  dan.s  l'admi- 
nistration de  leurs  paroisses.  Les  Evêqiies  et  les  représentants  de 
tou=5  les  diocèses  de  la  Province  de  Québec  ont  voulu  profiter  de 
cette  heureuse  circonstance  pour  lui  donner  un  témoignage  public 
de  leur  reconnaissance  pour  le?  services  signalés  qu'il  a  rendus  à  cea 
diocèses  dans  leur  fondatio'^  et  leur  organisation.  >>'otre  vénéra- 
ble métropolitain  en  lui  continuaat  la  confiance  qu'avaient  reposée 


en  lui  ses  illustres  prédécesseurs  depuis  50  ans,  et  en  le  faisant  son 
Vicaire-Général  dans  l'adminstraticn  de  son  vaste  diocèse,  a  pro- 
clamé très  solennellenu  nt  que  ce  vénérable  Prêtre  a  été  constam- 
ment un  fidèle __miniitre  de  J.O.  et  nn  prêtre  si'lon  le  cœur  de  Dieu. 

Knfin,'  le  Chef  de  l'fyise  Catholiqu3  ,  notre  Très  Saint  Fère 
le  Pape,  Pie  IX",  do  sainte  et  illustre  mémoire,  a  daigné  lui  aussi 
reconnaître  les  nombreux  services  rendus  à  l'Kglise  du  Canada  par 
ce  digne  prêtre  ,  en  lui  donnant  rang  dans  la  famille  pontificale  ,  et 
en  lui  conférant  le  titre  de  Prélat  romain  ! 

Mais  en^dclîors  de  cette  enceinte,  à  quelques  pas  do  cette  ba- 
silique .  sur  les  hauteurs  de  Québec,  s'élève  un  monument  qui  re- 
dira aux  générations  à  venir  le  zèle  et  la  charité  de  deux  prêtres 
véritablement  dignes  du  nom  de  bons  pasteurs,  lueurs  noms  demeu-- 
reront  inscrits  dans  la  fondation  et  le  développement  de  cette  belle 
institution  en  caractères  }.lus  précieux  que  l'or  et  plus  durables 
que  le  granit  :  vous  les  a*,  ez  nommés  avant  moi  :  le  premier  est  lo 
cligne  et  regretté  J.  B.  A.  Ferland  ,  trop  tôt  enlevé  à  la  science  et 
aux  lettres  ,  et  le  second  est  son  intime  ami  et  zélé  collaborateur  , 
Mgr  C.  F.  Cazeau  dont  nous  célébrons  en  ce  jour  le  jubilé  sacer- 
dotal. L'un  a  planté  ,  l'autre  a  arrosé ,  et  nous  voyons  avec  bon- 
heur quel  accroissement  merveilleux  Dieu  a  donné  à  cette  œuvre 
destinée  au  soulagement  de  toutes  les  misères  qui  assiègent  notre 
pauvre  humanité  ,  et  dans  laquelle  les  malheureuses  brebis  éga- 
rées ramenées  au  bercail  par  le  Bon-Pasteur, trouvent  un  asile  sûr 
contre  les  dangers  de  ce  monde  pervers.  C'est  donc  avec  beaucoup 
de  raison  que  l'on  a  donné  à  cette  institution  bénie  le  nom  si  con- 
solant d'Asile  du  Bon-Pasteur. 

Mais  assez  sur  ce  sujet  si  délicat,  et  pardonnez,  Monseigneur, 
ce  coup-d'œil  rétrospectif  sur  votre  longue  carrière  sacerdotale.  Jo 
ne  veux  pas  davantage  faire  violence  à  votre  modestie  ,  en  ne  rcdi- 
Bant  pourtant  que  des  choses  connues  de  tout  le  monde  et  qui  entrent 
déjà  dans  le  domaine  de  l'histoire  religieuse  de  ce  pays.  D'ailleurs  , 
je  sais  que  votre  humilité  comprend  dans  quel  sens  je  le  dis. 

Bien  des  fois  vous  avez  répété  :  ''  Non  nobis,  Domine,  non  «o- 
his  ;  sednomini  tuo  da  gloriam.  "  '*  Non,  Seigneur  ,  von,  lu  gloire 
du  bien  que  vous  avez  daigné  opérer  par  notre  min  is  fère,  ne  nous 
revient  pas  ;  mais  elle  revient  tout  entière  à  votre  Suint  Nom.  " 
Par  nous-mêmes  ,  nous  ne  pouvons  rien  ,  mais  nous  pouvons  tout  ca 
Celui  qui  nous  fortifie  ,  si  nous  sommes  fidèles  à  sa  gnlce  1  lise 
plait  à  choisir  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  aux  yeux  du  monde  pour 
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confondre  les  sages  et  les  forts  de  ce  monde. 

Regardez  donc  l'avenir  avec  confiance  ,  et  quo  le  Sei.^nciir" ex- 
auce aujourd'hui  les  vœux  sincères  do  vos  nombreux  amis  et  en- 
fants f-pirituels  ;  qu'il  vous  conserve  encore  pendant  de  nombrcus29 
années  i\  leur  aliéction  .  et  vous  conserve  la  forée  de  porter  en- 
core longtemps  le  poids  du  jour  ?t  de  la  chaleur.  Quand  approche- 
ra l'heure  du  ddparfc ,  dites  avec  confiance  ces  paroles  du  grand 
ApGlrc  St  Paul  :  "  J'ai  combatfii  le  bon  combat  ;  je  touche  à  la  fia 
de  ma  carrière;  j'ai  'conserve  la  foi  :  il  ne  me  reste  plus  qu'à  nt- 
teni^re  la  couronne  de  justice  que  iC  jui;te  Juge  m'accordera  ,  jo 
l'espère  ,  au  jour  où  il  m'appellera  à  lui  1 

Et  tci .  Peuple  canadien,  puisses-tu  comprendre  toujours, 
comme  tu  h  fais  aujourd'hui ,  les  bienfaits  sans  nombre  que  le  ^Sei- 
gneur  to  procure  par  le  ministère  de  ses  prêtres  ;  puisses-tu  les  re- 
connaître toujours  comme  tes  pères  dans  la  foi  ,  tes  guides  dans 
les  sentiers  ,  par  temps  si  difficiles  de  la  vie  ,  et  le'  r  rendre  cons- 
tamment ,  l'auiour  ,  le  respect  et  la  soumission  ejue  le  Seigneur  a 
pre'ïcrits.  Alors  tu  comprendra?  et  tu  goûteras  avec  bonheur  la  vé- 
rité de  ces  paroles  d'un  homme  inspû*é  qui  a  été  à  la  fois  ,  un  grand 
roi,  un  grand  propljrète  et  un  grand  saint:  "  Le  peuple  véritahh- 
ment  heureux  est  celui  qui  a  le  Seigneur  pour  Dieu.  "  **  Beatuê 
populus,  cvjus  Dominns  Dcus  ejus  ÇPs.  14-3  F15)  .  " 

C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite  de  tout  mon  cœur.  Au 
nom  du  Père  et  du  i^'ile  et  du  St-Esprit. 

Ainsi  soit-iL 


J 
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A  McNSEiGNEUR  Charles-Félix  Cazeau,  Prélat  Domes- 
tique DE  S.  S. ,  Vicaire-Général  de  L'AscHiDiocÈia 
DE  Québec. 

Monseigneur^ 

Le  Clergé  de  l'Archidiocèso 
de  Québec  éprouve,  en  ce  jour  .  un  vrai  bonheur  à  pouvoir  unir 
pa  voix  ù  la  vôtre  pour  faire  monter  vers  le  ciel  l'hymne  de  la  re- 
connaissance. Oui ,  nou?  sommes  heureux  de  pouvoir  remer- 
cier Dieu  avec  vous,  Monseigneur ,  d'avoir  iburni  :\  votre  sacer- 
doce la  belle  et  longue  carrière  d'un  demi-siècle  d'existence.  M'a- 
vons-nous pas  été ,  nous ,  les  fils  du  sanctuairo  ,  les  premiers  à  re- 
cueillir les  fruits  de  vos  labeurs?  Si,  en  ce  moment ,  il  vcusdtait 
donné  de  voir  revivre  tous  les  souvenirs  semés  sur  la  route  de  vos 
cinquante  années  de  prôtrire,  si  I33  pii^:ç3S  do  votrû  c3r;'e'jp3a3aQC3, 
prodigieusement  féccndc,  re  déiculaicnt  à  nos  regards,  eI  Thistoira 
de  vor  V-  illcs  prolongées  pouvait  s'écrire  ,  si  rxus  ccmpt.cr.s  îea 
délibérations  où  vous  avez  été  appelé  à  peser  les  intérêts  les  plus 
élerés ,  n'est-il  pas  vrai  que  toujours  et  partout  ncus  nous  retrou- 
verions présents  à  votre  pensée  ?  Chr.cun  dc3  membres  du  clergé 
G;  t  venu  tour  à  tour  imposer  li-  votre  f.m.c  sa  part  de  sollicitude  et 
puiFer  dans  votre  cœur  le?  trésors  d'une  bonté  inépuij?able.  A'oua 
avez  vécu  peur  nous  ,  en  vous  laissant  guider  ù  la  lumière  d?  ce 
beau  précepte  de  l'Apôtre  de  la  charité  que  '*  nou-i  devons  donner 
notre  vie  pour  nos  frères.  "  Quo  Dieu  soit  donc  loué  de  vous  avoir 
distribué  les  dons  qui  vous  ont  permis  d'accomplir  une  si  belle  mis- 
sion :  la  patience  qui  ne  se  rebute  devant  aucun  cbstacîo ,  la  vi- 
gueur capable  de  supponer  un  travail  aussi  ardu  qu'important , 
l'égalité  d'âme  qui  se  rit  des  capri3es  de  l'humeur  et  surtout  lea 
entrailles  d'un  père  !  ! 

Que  Diea  soit  encore  béni  de  vous  avoir  maintenu  auprès  de 
BÎx  Archevêques  de  la  glorieuse  Eglise  de  Québec  pour  être  leur 
plus  ferme  appui  !  Vous  avez  été  vraiment,  Monseigneur ,  l'hommo 
de  leur  droite.  Ça  été  leur  bonheur  de  reposer  en  vous  tout,;  leur 
coufiar.ce  et  de  recevoir  en  retour  un  dévouement  inaltérable.  Lors- 
qu'ils vous  abandonnaient  une  si  large  partie  de  leur  administra- 
tion, n'étaient-ils  pas  certains  que  vous  contribueriez  à  rendre  leur 
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autorité  aimable  et  chère  à  leurs  subordonnés  ?  Ils  étaient  coû- 
vaiucus  que  s'ils  ne  pouvaient  pas  toujours  voir  par  eux-mômcs , 
ils  avaient  du  moins  un  représentant  capable  de  reproduire  tou- 
tes les  qualités  du  pouvoir  :  la  courtoisie  la  plus  parfaite  et  la 
bienveillance  qui  ne  se  lasso  jamais,  la  connaissance  dos  aflfaires 
et  l'habileté  qui  les  conduit  à  bonne  fin,  la  douceur  et  la  ferme- 
té qui  sait  faire  aimer  et  respecter  le  commandement.  Ainâi,  à 
côté  des  illustres  Archevêques  qui  nous  ont  <rouvfri.és  pendant  ce 
demi-siècle,  vous  nous  apparaisse;^,  Monseigneur,  pour  vous  con- 
fondre avec  eux  dans  notre  vénération  et  dans  notre  mémoire 
reconnaissante  .        '     .  .  i 

Et  ce  qui  augmente  aujourd'hui  notre  dette  envers  le  ciel , 
c'est  qu'il  vous  a  départi,  Monseigneur,  les  dons  qui  vous  étaient 
nécessaires  pour  faire  accepter  par  les  classes  élevées  de  la  socié- 
té civile  le  rôle  bienfaisant  du  Clergé.  En  fréquent  contact  avec 
les  hommes  les  plus  oppo.sé3  d'opinions  et  de  croyances,  avec  les 
personnages  les  plus  distingués  de  la  hiérarchie  sociale,  tous,  ju- 
ges et  ministres,  représentants  du  peuple  et  fonctionnaires  pu- 
blics, seigneurs  et  prinaes,  tous  ont  remporté  de  votre  commerce 
avec  eux  cette  impression  que  font  naître  la  distinction  de.î  ma- 
nières et  la  délicatesse  des  procédés.  On  venait  de  rencontrer  un 
prêtre  qui  avait  su  s'approprier  les  qualités  du  gentilhommo 
sans  rien  enlever  -X  l'éclat  des  vertus  du  sanctuaire.  Le  gentil- 
homme avait  fait  estimer  le  Prélat  et  le  Prélat  attirait  sur  notre 
sainte  I\eligion  le  respect  et   l'estime  qui  lui  appartiennent. 

Obligé  de  vous  mêler  si  souv2nt  aux  grands  du  monde,  ab- 
sorbé par  les  détails  d'une  administration  si  considérable  ,  toujours 
prêt  à  obliger  Nos  Seigneurs  les  Evêques  de  la  Province  et  de 
l'étranger  ,  on  croirait,  jMonseigneur ,  que  votre  vie  n'ait  pu  em- 
brasser  d'autre  œuvre.  Et  cependant  qui  ne  sait  que  vous  n'êtes 
demeuré  étranger  à  aucun  acte  de  charité  !  Au  sein  des  épidé- 
mies et  parmi  les  désastres  de  notre  ville  et  de  notre  contrée , 
votre  bienfaisance  a  su  se  dilater  au  niveau  des  désolations.  Nous 
connaissontï  un  peuple  qui  vous  décernerait  volontiers  le  titre  de 
P.ère  des  orphelins  ,  et  ces  orphelins  ,  qui  vivent  encore ,  tiennent  à 
bonheur  de  vous  redire  ce  doux  titre  de  Père.  Nous  connaisson  s 
aussi  une  Institution  où  votre  zèle  et  votre  dévouoment,  votre  gé- 
rosité  sans  bornes  et  votre  amour  pour  le  bien  des  âmes ,  vous  mé* 
nagiroat  un  jour  h  nom  glorieux  de  second  Foaditsar.  Mais  nou? 
nç  voulons  pas  rappsler  davantage  à  votre  main  droits  les  bienfait» 
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qu'elle  a  répandus  à  profusion  et  qu'ello  veut  ignorer. 

Laissez  nous  dire  cependant ,  Monseigneur ,  quelle  joie 
inonda  tous  les  cœur,  lorsqu'un  jour  il  vint  de  Home  un  titre 
qui,  sans  ajouter  ù  vos  mérites,  leur  donnait  comme  une  consé: 
cration  solennelle.  Un  prêtre  dont  toute  la  vie  s'était  fructueuse- 
ment dépensée  au  service  de  l'Eoiise,  méritait  bien  que  l'Eglise 
déposât  sur  son  front  une  conrorine  d'honneur.  Eu  vous  voyant 
ainsi  béi^i  avec  solennité  par  la  main  du  Souverain  Pontife,  il 
n'y  eut  qu'une  voix  pour  remercier  l'immortel  Pie  IX  d'avoir 
répondu  au  vœu  général  de  ^out  un  clergé  ,  nous  pouvons  dire 
de  tout  un  pays. 

Un  dernier  vœu  que  nous  formons  en  ce  moment,  Monseigneur, 
"c'est  C[iu)  'lous  puissions  redire  encore  bien  des  fois  avec  vous  , 
à  l'aunivcTsaire  de  ce  beau  jour  ,  un  consolant  et  joyeux  Te  Deurn. 

Mgr  Oazeau  a  fait  la  réponse  suivante  : 

f 

MESSIEURS   ET    CHERS   CONFRÈRES, 

Les  témoignages  d'estime  et  de  confiance  que  vous  m'oflFrez 
dans  votre  adresse ,  touchent  sensiblement  mon  cœur.  Ils  me 
sont  d'autant  plus  précieux  qu'ils  me  viennent  de  ce  clergé  ca- 
nadien qui ,  par  S2S  lumières,  ses  vertus  et  son  zèle  apostolique,  a 
contribué  si  pul-ssamment  à  fliirc  de  notre  peuple  un  peuple  pri- 
vilégié qui  a  prouvé  sa  fidélité  à  l'Eglise,  et  qui  a  eu  môme 
l'honneur  d'être  proposé  souvent  pour  modèle.  En  cela  je  ne  fais 
que  redire  ce  qui  a  été  proclamé  à  diverses  époques  pnr  des  é- 
crivains  distingué-:  dans  notre  pays  et  à  l'étranger;  ils  se  sont 
plu  à  reconnaître  que  c'est  grâce  au  dévoûmcnt  et  à  l'influence 
Balutairo  du  clergé  que  le  peuple  canadien ,  en  dépit  de  mille 
obstacles,  a  su  conserver  si  religieusement  ses  mœurs  antiques, 
aussi  bien  que  sa  nationalité. 

Combien  donc  ne  dois-je  pas  m'estimer  heureux  d'appartenir 
à  un  clergé  qui  a  si  bien  mérité  delà  religion  et  de  la  patrie! 
Le  souvenir  des  rapports  de  fraternité  et  de  rauLucllc  confiance, 
aux()uel3  vous  voulez  bien  faire  une  si  gracieuse  allusion,  m'est 
aussi  cher  qu'à  vous-mêmes,  et  je  le  compterai  à  bon  droit  par- 
mi les  plus  grand-es  consolations  qui  me  sont  réservées  sur  le 
déclin  de  ma  carrière. 

J'avoue  que  si  les   faibles  services  que  j'ai  pu  rendre  au 
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Diocôso  sont  mesurés  par  la  longueur  du  temps  que  j'ai  le  pri» 
vilô;;ô  de  passer  auprès  de  Nos  Seigneurs  les  Archevêques  de 
Québec,  ils  ne  doivent  pas  être  sans  quel(|ue  valeur  à  vos  yeux. 
Toutefois ,  je  ne  dois  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  tout  d'avoir 
travaillé ,  pendant  de  lonjcucs  annéjs ,  mais  qu'il  faut  surtout  l'a- 
voir fait  avec  cette  intention  droite  qui  seule  peut  donner  du  prix 
au  travail.  Or ,  si  l'Apôtre  St  Paul  n'était  pas  sans  crainte  pour 
Bon  salut ,  lui  qui  avait  tout  sacriûé  et  bravé  tant  dj  dangers 
pour  établir  partout  le  règne  de  J.-C;  il  faut  convenir  que  le 
vieux  prêtre  qui  célèbre  aujourd'hui  ses  noces  d'or  a  bien  des 
raison'?  de  n'être  pas  lui-même  très  rassuré. 

D'ailleurs  eussé-je  rendu  à  l'Eglise  tous  les  services  que  vo- 
tre bienveillance  vous  porte  à  m'attribuer ,  le  devoir  m'obligerait 
toujours  i\  m'appliquor  avec  vérité  ces  paroles  de  J.-C  ,  lesouve- 
rain  Piêtro,  à  ses  Apôtres:  "  Lorsque  vous  avez  fait  tout  ce  qui 
*'  vous  a  été  commandé  dites  :  Nous  sommes  des  scrvit^^urs  Wiu- 
*' tiles ,  nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  dâ  faire  (S.Luc, 
"17.  20)." 

Vous  me  rappelez  des  sentim^its  bien  touchants  au  sujet 
des  orphehns  de  l'émigration  irlandaise  auxquels  j'ai  eu  le  bon- 
heur d'être  utile,  et  vous  voulez  bien  aussi  faire  meniicn  de  mes 
rapports  avec  l'Asile  du  Bon- Pasteur,  qui  m'est  bien  cher  et  qui 
rend  de  si  grands  services  à  la  religion  et  à  la  société.  Mais  vous 
oubliez  que  sans  la  coopération  et  les  sacrifices  généreux  de  mes 
confrères  et  de  leurs  charitables  paroissiens,  il  m'aurait  été  impos- 
sible do  mener  à  bien  ces  deux  œuvres  si  dignes  de  sympathie. 

Je  vous  prie  ,  Messieuis  et  chers  confrères  ,  d'accepter  l'ex- 
pression de  ma  vive  reconnaissance  pour  votre  appréciation  si  fa- 
vorable de  mes  cinquante  années  de  sacerdoce.  Soyez  sûrs  qu'elle 
contribuera  à  m'aidcr  bien  efficacement  à  porter  le  poids  du  jour  en 
attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  de  mettre  fin  à  ma  longue  carrière... 
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A  Sa  Seigneurie 

MoNSEiQNEUE  Ohs  FÉLIX  Cazeau,  Prélat  Dom.  djtS.  S. 

Vicaire-Général  de  l'Archidiocêce  de  Québec, 

Monseigneur^ 

Le  jour  qui  a  vu  notre  Edpara- 
tion  de  rArchidincèsc  de  Québec  ,  est  trop  rapproché,  et  les  liens 
qui  nous  unissent  ùr  no3  vénérés  confrères,  surtout  à  ceux  qui 
avaient  reçu  du  Ciel  la  mission  de  nous  diriger  et  de  noua  con- 
duire ,  sont  trop  étroits  pour  que  le  souvenir  n'tn  soit  pas  encore 
très  vivace  dans  nos  cœurs.  Aussi  pouvons-nous  dire  quelesjoiea 
du  Clergé  de  Québec  font  nos  joies ,  que  son  bonheur  fait  notre 
bonheur,  et  que  nous  ne  formons  encore  avec  lui  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme. 

L'heureuse  circonstance  de  l'année  jubilaire  de  votre  promo- 
lion  au  sacerdoce  ,  fournit  à  nos  confrères  une  occasion  favorable 
de  vous  exprimer  la  juste  appréciation  qu'ils  savent  faire  des  nom- 
breux et  si  importants  services  que  vous  avez  rendus  à  la  religion 
depuis  qu'il  vous  a  été  dit:  Tu  es  saccrdos  in  œternum,  \h  azM' 
ront  vous  dire  encore  les  vifs  sentiments  d'amour  et  de  reconnais- 
sance dont  ils  sont  pénétrés  pour  Celui  qui ,  duiant  cinquante  ana, 
n'a  cessé  de  les  soutenir  et  de  les  encourager ,  de  prendre  part  à 
leurs  joies  et  de  partager  leurs  peines  ,  de  se  montrer  envers  cha- 
cun d'eux  ,  même  envers  les  plus  petits  et  les  plus  humbles  ,  un 
ami  sincère  et  dévoué. 

Ayant  eu  le  bonheur  de  partager  avec  nos  frères  de  Québec 
le  précieux  avantage  de  connaître  et  d'apprécier  toutes  les  belles 
et  grandes  qualités  de  votre  esprit  et  de  votre  cœur,  avec  eux  nous 
aimons  à  remonter  le  cours  de  votre  vie  sacerdotale,  et  du  sommet 
de  ces  cinquante  années  d'un  travail  incessant ,  d'un  dévoûment 
inaltérable ,  nous  contemplons  avec  satisfaction  le  vasie  champ 

Îue  vous  avez  fécondé  de  vos  sueurs  et  couvert  de  vos  bienfaits, 
ci ,  c'est  l'Archevêché  de  Québec ,  témoin  de  tous  vos  travaux 
en  faveur  de  la  religion  et  de  la  patrie  ;  là ,  la  Congrégation  des 
Enfants  de  Marie  que  vous  avez  dirigée  avec  tant  de  succès  pen- 
dant de  longues  années  ;  un  peu  plus  loin  ,  l'Asile  du  Bon-Pastcur 
qui  B'efit  développé  d'une  maxuèro  si  étonnante  depuis  qu'il  CLt  &cu4 
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Tos  soins ,  et  là-bas  ,  sur  une  îic  perdue  au  milieu  de  notre  beau 
fleuve  ,  ne  voyons-nous  pas ,  restés  sans  asile  et  fans  £f coure,  des 
centaines  d'orjdieiius  que  la  vague  y  a  jetés  ?  Ne  les  entende  ns- 
nous  pas  appeler  en  vain  un  père  ,  une  mère  ravis  trop  tut  par  la 
mort  à  leur  amour  et  à  leur  tendresse  ?  Au  milieu  de  cette  troupe 
ernombreuse  de  pauvres  affligés,  nos  yeux  se  reposant  avec  bcnlicur 
sur  Celui  qui  fut  leur  ange  ])rotecteur,  et  qui,  dans  les  in(;puif.cb!e8 
Tcssotircos  do  sa  charité,  trouva  pour  ciiacan  d'eux  un  nouvel 
asile  et  do  nouveaux  parente. 

11  est  donc  bien  légitime  le  dt-sir  que  nous  éprouvons  de  pren- 
dre part  à  l'allégresse  qu'apporte  à  nos  frères  de  Québec  le  beau 
jour  de  vos  Noces  d'Oi\  d'unir  nos  voix  il  leurs  voix  pour  vous  dire 
toute  notre  estime,  tout  notre  respect,  toute  notre rtconnaissaLce, 
et,  avec  eux,  de  prier  le  Seigneur  de  vous  accorder  de  longs  jours 
de  bonheur. 

Nous  avons  l'honneur  de  nous  souscrire  ,  Monseigneur  , 
De  votre  Seigneurie, 
Les  très  humbles  et  très  reconnaissants  Serviteurs, 
Les  membres  du  Clergé  de  Chicoutimi, 

Par  N.  Doucet,  Ptre,  Vic.-G<5n. 

Réponse  au  Clergé  de  Chicoutimi. 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

Ayant  eu  le  privilège 
d'avoir  de  fréquents  rapports  avec  la  plupart  d'entre  vous  ,  pen- 
dant les  nombreuses  années  que  j'ai  passées  auprès  de  NN.  S  S.  les 
Archevêques  de  Québec  ,  l'adresse  que  vous  voulez  bien  me  pré- 
senter ,  à  l'occasion  de  mon  jubilé  sacerdotal ,  ne  peut  manquer 
dem'être  particulièrement  sensible.  Je  me  rappelle  en  effet  avec 
plai?ir  les  sentiments  de  fraternité  et  de  mutuelle  confiance  qui 
«mimèrent,  dans  tous  les  temps,  les  relations  que  nous  eûmes 
ensemble. 

L'appréciation  que  vous  faites  des  faibles  services  que  j'ai  pu 
rendre  à  la  religion  pendant  ma  longue  carrière,  m'est  beaucoup 
trop  flatteuse.  Je  prie  Dieu,  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs  ,  de 
vouloir  bien  les  juger  d'une  manière  aussi  favorable  ,  afin  qu'du 
déclin  de  ma  course,  il  m'accorde  cette  couronne  de  justice  qui  fai- 
sait l'cspéraace  du  grand  Apôtre,  au  moment  où  il  allait  terminer 
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lés  immenses  travaux  do  son  apostolat. 

Parmi  les  œuvres  auxquelles  j'ai  dû  prendre  part  et  dont  vous 
croyez  devoir  m'attribuer  le  mérite  ,  il  en  est  une  qui  me  touche 
davantage,  parce  que  le  cœur,  plus  encore  que  les  devoirs  do  ma 
position,  me  portait  à  m'y  ddvouer  de  tout  mon  pouvoir.  Je  veux 
parler  du  soin'des  orphelins  de  l'éuiigratiou  de  18l7.  Mais,  comme 
je  viens  de  le  dire,  dans  ma  rc-ponscà  l'adres-se  du  Cierge  du  Dio- 
cèse de  Québec  ,  je  n'aurais  pas  pu  réussir  à  les  placer  dans  nos 
familles  chrétiennes  sans  le  concours  de  mes  Confrères ,  qui  sont 
venus  à  mon  aide  avec  un  zèle  nu-djssus  de  tout  éloge.  Alors  le 
district  de  Chicoutimi  n'existait  pas  encore,  et  l'on  n'y  rencontrait 
que  de  rares  colons  ;  mais  les  prêtres  du  Comté  de  Charlevoix  n'ont 
pas  voulu  demeurer  en  airiùre  des  autres  prêtres  du  Diocèse  ,  et 
ils  ont  pris  une  la.ge  part  à  la  bonne  œuvre. 

Je  vous  remercie  ,  Messieurs  et  chers  Confrères  ,  de  tous  les 
témoignages  d'attachement  et  d'estime  que  vous  avez  la  bonté  de 
m'offrir  dans  votre  adresse  ,.etje  vous  prie  d'être  assurés  quo 
lo  souvenir  ne  s'en  côacera  jamais  de  ma  mémoire. 


Concert  a  I'Internat  ue 
L'UNIVEHSITE-LAVAL 


La  série  des  fêtes  organisées  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  prêtrise  de  Monseigcur  Cazeau,  s'est  terminéelill  la 
grande  salle  du  pensionnat  de  l'Université-Laval  par  une  grande 
séance  musicale.  C'était  une  démonstration  intime  à  laquelle  assis- 
taient Son  Excellence  le  lieutenant-gouverneur,  accompagné  du  Lt 
Sheppard,  A.  D.  C,  Mgr  l'Archevêque,  h  s  prélats  étrangers,  Thon. 
P.  J.  0.  Chauveau,  lea  membres  du^Cler^é  delà  ville  et  d'ailleurs, 
et  les  professeurs  de  l' Université- Jjaval. 

Le  concert,  préparé  s^eulement  depuis  la  veille,  a  marché  à  l'em 
porte-pièce.  Pendant  deux  heures,  de  huit  à  dix  heures,  ça  été  un 
feu  roulant  de  musique  vccale  et  instrumentale. 
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MM.  Prumc  ct  Lavalk'e  ont  tenu  tout  le  tcmpa  l'auditoire 
60U8  le  chartDC. 

Avec  CCS  artistes  M.  A.  Dcfcfcairjlault,  M.  H.  A.  Bddard, 
M.  N.  Crt'i  ault,  ctlcs  membres  du  b'eptuor  Haydn,  MM.  La  vigne, 
Paré,  Le  \'asi-cur,Duquet,  E.  Gauvreau,  ct  l\  Gauvrcau,  eut  fait 
les  frais  de  la  soirée. 

Programme. 

1.  Ouverture — Zampa Herold 

Septuor  Huyda 

2.  Duo  concertant Mozart 

Prumc  ct  Lavallée 

3.  Sancta  Maria  (  avec  paroles  composées  pour  la  cir- 

constance )..,, ..^ Fauro 

A.  d'Eschambault 

4.  Fantaisie  sur  Othello Emet 

F.  Jehin-Prume 

5.  a.    (  Pastorella  è  Cavalière Gottrchalk 

b.    (  La  danse  des  fées Prudent 

Calixa  Lavallée 

6.  Quatuor  à  cordes 

a.  (  Chant  du  soir ..* Oertling 

b.  <  Berceuse Vogt 

c.  (  Sérénade Taubert, 

Septuor  Haydn 

7.  Noël Gounod 

Henri  Bédard 

8.  Ojos-Criolos — Duo  de  piano Gottschalk 

C.  Lavallée  et  N.  Crépault 

*  9;  a.    (Berceuse , Reber 

b.    (  Konde  des  Lutins Bassini 

F.  Jehin-Prume 
iO.  Harmonie  (  paroles  de  M.  Hubert  Laruc,  M.  D) Laval]é« 

A.  d'EschambauIl 
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11.  a.  Last  Hope |  Gottscbalk 

b.  Banjo J 

Calixa  Lavallée 

12.  BaUet  do  Faust Gounod. 

Septuor  Haydn 

La  salle  du  pensionnat  était  toute  enguirlandée  de  feuilles  d'é- 
rable aux  couleurs  verte,  blanche  et  or,  travail  des  Sœurs  du  Bon- 
Pasteur. 

A  la  suite  du  concert,  le  Lieutenant-Gouverneur,  Thon.  M. 
Chauveau,  les  artistes  ont  été  honorés  de  l'hospitalité  toujours  large 
et  distinguée  de  l'Université  rcpréiOnté^  parles  Hévds  MM.  Kous* 
sel  et  L.  Paquet  etqu3lqu3s-ua3  des  professeurs  de  la  maison. 

De  l'aveu  des  plus  fins  connaisseurs,  ce  concert  a  été  un  des 
plus  beaux  qui  ait  jamais  été  donné  à  Québec  ou  X  Montréal,  ou 
dans  toute  la  l*uissance  du  Canada.  On  ns  pouvait  attendre  autre 
chose  de  Lavallée  et  de  Pi  umc,  les  directeurs  du  concert 

Parmi  les  morceaux  qui  ont  été  le  plus  remarqués,  citons 
Zampa  (  ouverture  )  par  le  i^eptuor  Haydn. 

L'exécution  de  ce  morceau  ne  pouvait  être  mieux  rendue. 
Quant  à  messieurs  l^rume  et  Lavallée,  deux  des  premiers  ar- 
tistes du  Continent  américain,  nou^  n'avons  pas  besoin  de  dire  com- 
ment ils  se  sont  acquittée  de  leur  triche.   C'est  toujours  un  ravisse- 
ment nouveau  que  d'entendre  ces  drux  maîtres. 

Deux  morceaux  de  pcéne  canadienne  ont  été  chantée  pour  la 
circonstance,  à  savoir  :  une  cantate  admirablement  faite  et  très  bien 
agencée  par  M.  Napoléon  LegenJre  sur  un  Sancta  Maria  de  Gou* 
pod  ;  secondement  une  romance  intitu'ée  "  Harmonie  "  (  paroles  do 
M.  Hubert  La  Kue,  M.  D. ,  musifjue  de  C.  Lavallée  ) 

Ces  deux  morceaux  de  poésie  font  tellement  honneur  au  génie 
littéraire  canadien  français,  que  nous  croyons  devoir  les  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Messieurs  d'Eschambault  et  BéJard  se  sont  surpassés  dans  la 
manière  dont  ils  ont  interprété  les  divers  morceaux  qu'ils  avaient  à 
chanter.  On  a  surtout  remarqué  la  diction  de  M.  d'Eschambault 
qui  ne  laisse  guire  à  désirer. 

Ce  concert,  organisé  par  Monsieur  l'Abbé  iloussel,  directeur 
deTinternat  de  l'Université,  a  été  un  modèle  du  genre. 
(  De r Evénement) 
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UN  S0UVENIR:ET  UN  HOMMAGE. 

A  Monseigneur  Cazeau. 

Voyez-vous  le  jeune  novice 
Franchir  les  degrés  de  l'autel . 
)■  our  offrir  au  Maître  du  ciel 
Le  mystérieux  sacrifice  !  ^ 
Dans  le  silence  du  saini  lieu, 
Sous  la  lampe  du  ^anoLuaire  , 
Sa  voix  murmuvc  une  piière 
Que  les  anges  portent  à  Dieu 
A  son  accent, 
0  doux  mystère , 
Le  roi  f^u  cic'  et  de  la  terre 

Vers  nous  descend  1 
Toi  dent  la  voix  souph-e  et  prie, 
0  saint  prêtre  de^rKternel, 
l'u  donnes  ta  vie, 
Oui,  tu  donnes  ta  vie 
Pour^nous^gagner  le  ciel. 

11 
Quand  sur  nos  frères  d'Hiberaie 
La  main  de  Dieu  se  fit  sentir, 
Le  lévite  vint  leur  offrir 
Le  secours  de  sa  voix  bénie. 
Caché  dans  son  humilité, 
Il  veille  au  lit  de  la  souffrance 
Et  lui  porte,  avec  l'espérance, 
Les  bienfaits  de  sa  charité. 
Par  son  accent, 
0  doux  mystère, 
Il  console  la  pauvre  mère 

Kt  son  enfant  ! 
Toi  dont  la  voix  soupire  et  prie, 
0.  saint  prêtre  de  l'Eternel, 
Tu  donnes  ta  vie, 
Oui,  tu  donnes  ta  vie. 
Mais  Dieu  te  doit  le  ciel 
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Si  maintenant  sa  tête  est  blanche 
Par  cinquante  ans  d'apostolat,- 
Vénérons  le  noble  Prt^lat 
Pont  le  beau  front  vers  nous  se  penche. 
Toujours  debout  dans  le  saint  lieu, 
Soui  la  lampe  du  sanctuaire, 
8a  voix  murmure  une  prière 
Que  les  anges  portent  à  Dieu. 

A  son  accent, 

0  doux  mystère. 
Le  roi  du  ciel  et  de  la  terre 

Vers  nous  descend  I' 
Toi  dont  la  voix  soupire  et  prie, 
0  saint  prêtre  de  l'Eternel, 

Tu  donnes  ta  vie, 

Oui,  tu  donnes  la  vie, 
Maiâ  Dieu  t'attend  au  ciel. 

N.   L£Q£NDRB. 


HARMONIE 


Paroles  do  M.  Hubsrt  Larue ,  musique  de  C.  Lavallée. 


J'aime  la  fleur  des  champs  dont  la  frêle  corolle 
Se  diroba  aux  regard?  ù,  l'ombre  des  guérets, 
Quand  le  souffle  embau:né  du  zéphir  qui  s'envole. 
De  son  humble  r(^duit  vient  trahir  les  secrets. 
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J'aiiDclelac  uni,  quand  un  lépjcr  murmure 
D'un  deux  frdanssemcnt  fait  trembler  les  roseaux; 
Quand  il  vient  expirer  sur  un  lit  de  verdure  , 
Se  ride  avec  amour  sous  l'aile  des  oiseaux. 

III 

J*aime  l'astre  des  nuits  luttant  contre  les  ombres, 
Qui  va  PC  balançant  dant-  un  cic*i  pur  et  bleu  ; 
Quand  son  dclat  pâlit  sur  les  coilincs  sombres, 
Se  r;'fl(:^chit  sur  l'onde  en  brillants  traits  de  feu. 

IV 

J'aîmelc  mont  abrupt  dontl'aîtière  cime 
S'clacce  avec  crp[ueil  et  menace  ks  deux  ; 
L-?  grandes  voix  des  vents  qui  roulent  piu*  l'abîme 
Et  courbent  des  errands  pins  les  fronts  audacieux. 


J'a'me  le  fier  courroux  de  la  mer  en  ddlîro, 
Le  flot  prc^cipité  qui  se  cheque  avec  bru't 
Quand  il  vient  s-e  beurtcr  au  roc  qui  le  déchire, 
Et  jette  mille  éclairs  au  flot  coir  qu:  le  suit. 

VI 

J'airr.e  encore  les  ccmtntj,  les  grands  bruits  de  la  guerre, 
Le  choc  pîtcipiîé  dubrcLze  et  de  l'acier, 
Les  lugubres  éoliits  des  grands  coups  de.  tonnerre 
Que  fait  jaillir  le  ciel  eu  la  main  du  guerrier. 


Deux  jours  après  la  fête,  à  la  Basilique,  en  lisait  âar.s  le  Cana- 
dinCf  (  Journal  d'Ottawa  )  : 

Kci:£  dif'rrs,  bier,  ere  ks  rcccs  d'cr  ce  M^r  Cazcau,  vi- 
caire-géncf  rai  à  l'arctevCcté  de  Québec,  avaient  donné  lieu  à  de 
ncxLbrctiscE  déiLCCLtraticns  auicuelkfc,  s'il  était  pcttible  de  £up- 
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primer  lc«  distances,  nous  eussions  ât6  trop  heureux  do  nous  as- 
eocicr.  La  malle  nous  apporte  aujourd'hui  la  réponse  do  Mgr  Ca- 
zeau  à  l'une  des  adresocs  qui  lui  a  éta  prc^scnté^.  Nous  y  trouvons 
la  phrase  suivante  : 

"  û'aili'^uriî,  eus5éj3  ronclu  a  l'E  »liso  tous  l^îs  services  que  votre 
bienvoilia  ici  vous  poi'toù  uruUi'ibuer.Io  devoir  m'oliligerail  toujours 
à  m'appliquer,  avec  vérité,  ces  paroles  de  J.-G  ,  iC  souverain  Piôlre, 
à  se»  Apôtres  :  "  LDrsque  vous  aurez  Ci  il  tout  ce  qui  vous  a  été  cora* 
"  mande,  dites  :  Nous  S'Uimes  des  serviteurs  inutiles,  nous  avons 
"  ftiit  ce  que  nous  avons  dû  faire  (  S.  L'.ie,  17,  2J.  ).  " 

Les  personnes  qui,  comme  ncus,  cnt  l'hcrncur  de  connaître 
ce  v(?n(:rable  Prélat,  admettront  qu'il  s'est  peint  lui-mcmo  dans 
ces  qutlques  lignes.  Faire  du  bien  et  bea  ucoup  de  bien  et  ne  ja- 
mais en  parler  ;  \iikB2V  toujours  ignorer  à  la  main  gaucho  les 
bonnes  œuvres  que  fait  la  main  droitû,  tel  est  Mgr  Oazeau.  Notre 
confrère  du  Journal  de  Québec  nous  apporte  les  nouvelles  sui- 
vantes, à  la  date  du  8  courant: 

"  Comme  autrefois^  dans  le  bon  vieux  temps  à  Voccasion  des  noces, 
les  fcles  diiraicîil  une  semaine  et  plus,  les  fêles  des  noces  d'or  de  Mgr 
Cazeau  tendent  à  se  prolonger. 

Les  Qudbccquois  ont  raison  :  ils  rendent  hommage  au  vrai 
mérite. 


MGR  CAZEAU  A  L'HOPITAL-GENERAL. 

Le  lendemain  de  la  grande  fête  à  la  Basilique,  Mgr  Cazeau  se 
rendait  à  l'invitation  qui  lui  en  avait  été  faite,  et  allait  donner  la 
Sainte  Me=se  à  l'Hôpital-Général  de  N.-D.  des  Anges. 

Voici  une  lettre  relative  à  cette  circonstance,  elle  a'<^t^  adre^ 
flée  par  une  bonne  religieuse  de  l'Hôpital-Général  à  un  des  membres 
de  notre  communauté.  Ces  lignes  seront  sans  doute  lues  avec  plaisir. 

N.-D.  des  Anges,  Hôpital  Général,  Québec, 

Ma  bien  chère  Sœur, 

"  Vous  me  demandez  un  comptô- 
"  rendu  de  ce  qui  s'est  passé  chez-nous  lors  de  la  visite  do  Mgr  Ca« 
'' seau  à  notre  Ccnimunauté  à  l'occasion  do  ces  Noce»  d'Or,  J« 


"  pourrais  tout  dire  en  deux  mots  ;  néanmoins  pour  me  rendre  à 
"  votre  l<5gitimo  désir  dans  une  chose  qui  m'est  à  moi-même  si  agré- 
"  able,  je  x'ais  entrer  un  peu  dans  le  détail  et  vous  montrer  votre 
"  vénéré  Tère  etlemicn,  non  plus  dans  la  gloire  et  les  honneurs  qui 
"  lui  eussent  été  si  justement  dus,  et  que  nous  eussions  été  si  hcu- 
"  reuses  de  lui  rendre,  mais  bien  dans  l'humble  enceinte  d'une  mai- 
**  son  de  charité  au  milieu  des  petits  et  des  pauvres. 

"  Je  n'ai  pas,  sans  doute,  à  vous  apprendre  les  services  fans 
"  nombre  que  Mgr  ('azeau  a  de  tout  temps  rendus  à  notre  maison. 
*'  Qui  ne  sait  que,  pendant  quarante  ans  et  plus,  il  s'y  est  fuit  le  Cha- 
*' pelain  des  personnes  parlant  la  langue  anglaise  ;  et  à  combien 
'*  d'autres  tities  lui  avons-nous  des  obligations  infinies  que  nous  ne 
**  pourrons  jamais  assez  reconnaître.  N'allez  donc  pas,  je  vous 
''prie,  ma  chère  Sœur,  juger  de  l'étendue  de  notre  vive  rcconnais- 
**  sance  et  de  notre  profonde  et  toujours  croissante  vénération  en- 
<  vers  le  digne  Prélat,  par  le  trop  modeste  programme  que  je  vais 
*'  vous  mettre  sous  les  yeux. 

'^  Prévoyant  d'avance,  à  notre  grand  regret,  qu'il  nous  serait 
'*  impossible  de  faire  ici  aucune  de  ces  gracieuses  démonstrations 
"  qui  devaient  avoir  lieu  en  tant  d'autres  cndrc its,  et  désirant,  né- 
**  anmoins,  témoigner  à  notre  vénérable  ami  toute  la  part  que  nous 
"prenions  aux  réjouissances  publiques  et  privées  que  l'on  préparait 
"  partout  en  l'honneur  de  son  Jubilé  Sacerdotal^  nous  lui  avons  pré- 
"  sente  la  veille  du  beau  jour  un  bien  humble  cadeau,  accompagné 
^*  d'une  lettre  dans  laquelle  notre  Mère  Supérieure  exprimait  les  vœux 
*'  de  la  Communauté  et  évoquait  les  souvenirs  qui  se  rattachent  pour 
"  nous  àses  cinquante  années  de  prêtrise.  Dans  une  visite  privée  qu'il 
"  eut  occasion  de  faire  sans  retard  à  l'un  des  prêtres  malades  pen- 
"  sionnant  ici,  Monseigneur  Cazeau  voulut  bien  exprimer  combien 
'*  il  avait  été  sensible  à  ce  faible  témoignage  de  notre  respect.  Sur 
**  l'invitation  de  notre  Mère  Supérieure,  il  daigna  assigner  pourve- 
. .  '  *  nir  dire  la  messe  dans  notre  église  le  9  janvier,  lendemain  de  la 
4.  ."  solennité  jubilaire  à  la  basilique.  Le  contraste  pouvait-il  être  plus 
"  frappant  qu'entre  les  splendeurs  de  N.-D.  de  Québec,  en  cotte  fête 
'*  radieuse,  et  la  simplicité,  ou  pour  mieux  dire  l'obscurité,  de  notre 
'   étroite  chapelle  !  .  ,.  •< 

*^  Messe  basse  à  six  heures  et  demie  avec  musique  instrumen- 
'•,  taie  et  vocale. 

v*'  Vers  huit  heures   Monseigneur   Cazeau,  en  compagnie  de 
"  notre  vénéré  Père  Hamelin  et  de  Monsieur  l'Abbé  Collet  de  l'ar- 
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"  chevêche,  se  rend  au  parloir  du  ddpôt.  Notre  Mère  Supérieure  lui 
"  présente  de  nouveau  ses  hommages  respectueux  au  nom  de  toutes 
*  les  religieuses  qui  s'y  trouvent^  réunies.  Pour  l'illustre  Prélat, 
"  quelques-unes  sont  d'anciennes  connaissances  qu'il  voyait  déjA  à 
"  N.-D.  des  Anges,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  lorsqu'il  n'était  en- 
"  core  lui-même  qu'aux  premiers  degrés  du  sanctuaire  ;  d'autres 
"  sont  de  jeunes^profcsses  à  qui  naguère  sa  main  imposait  le  voile 
**  béni  ;*comme^  toujours,  iMonseigneur  sut  trouver  à  l'adresse  de 
**  toutes  des  paroles  aimables  et  pleines  d'à-propos.  ^ 

"  La  visite  aux  invalides  et  aux  malades  d3  notre  hôpital  eut  un 
"  caractère_bien  touchant.  Ici,  Monseigneur  Cazeau  «arrêtait  pour 
"  serrer  la  main  à  quelque  bon  vieillard  et  recueillir,  avec  une  visible 
"  satisfaction,  ses  souhaits  chaleureux  ;  là,  il  liait  conversation  avec 
"  une  personne  qui  avait  connu  do  meilleurs  jours,  et  à  qui  l'extrême 
*'  affabilité  du  Prélat  faisait  oublier,  pour  un  moment,  sa  position 
"  moins  favorable  de  l'heure  présente. 

"  Les  plus  infirmes,  les  plus  misérables  même  eurent  leur  tour, 
**  et  il  était  beau  de  voir  un  haut  dignitaire  de  l'Eglise  passer  au  mi- 
"  lieu  de  ces  déshérités  de  la  fortune,  et  les  bénir  avec  effusion  de  cœur. 

"Dans  la  salle  des  malades,  on  voyait  le  charitable  visiteur  faire 
"  halte  à  chaque  lit,  donner  une  bénédiction  ,  dire  quelques  paroles 
'*  consolantes  propres  à  ramener  le  sourire  sur  des  lèvres  depuis 
*'  longtemps  flétries  par  l'âge  et  la  souffrance  ;  et  les  âmes  ainsi  ré- 
'' jouies  laissaient  échapper  une  prière  ardente  pour  celui  qui  ve- 
"  naitVers  elles  avec  une  grâce  si  pleine  de  suavité. 

"  En  notre  infirmerie  des  prêtres,  nos  vénérés  malades,  Mes- 
*'  sieurs  Belisle.  Bélanger,  Lépine  et  le  regretté  Monsieur  Catellier 
*'  ont  été  déplus  heureux  de  pouvoir  offrir  en  personne  leurs  res- 
**  pectueuses  félicitations  à  l'illustre  Grand-Vicaire  qui,  pour  sa  part, 
^\  a  témoigné'à  ses^ frères  dans  le  sacerdoce  le  plus  tendre  intérêt^ 
"  l'affection  la  plus  cordiale  et  la  plus  sympathique. 

"  Ainsi  s'est  passée  chez -nous  la  belle  et  mémorable  matinée 
*^  dii^9  janvier,  1880.^  A  la  vérité,  les  manifestations  en  règle  y  ont 
'*  fait  défaut  ;  mais  ce  qui  se  passait  au  fond  des  cœurs  n'en  était  ni 
"  moins  sincère  ni  moins  réel  et  ces  sentiments  intimes  se  trahis- 
"  eaicnt  sur  tous  les  fronts  par  une  joie  douce  et  franche. 


(  Tout  connncntalrc  devient  superflu,  ) 
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Grande  Démonstbation  aux  Ursuhnes 


Toutes  les  communautés  rcl  gieuscs  de  Qu(^bcc  se  diEputcnt 
rhouDeur  de  présentera  Mgr  Cazcau,  à  l'occasion  de  fck  voce/iflo7\ 
leurs  félicitations  et  leurs  meilleurs  souhaits.  Vendredi,  à  deux 
heures  P.  M.,  c'était  le  tour  des  i)ames  lirsulines.  Dire  que  la  cé- 
rémouie  a  revêtu  un  (.'aehet  tout  particulier  de  grandeur,  que  tout 
avait  été  préparé  daus  le  meilleur  goût,  n'apprendra  rien  de  neuf 
à  ceux  qui  connaissent  la  haute  éducation  que  les  Dames  Cusulines 
ont  le  secret  de  donner  à  leurs  élèves. 

Monseigneur  l'Archevêque,  Mgr  Ant.  Kacine  assiftaient  à 
cette  fête  littéraire  et  musicale ,  ainsi  qu'un  très  grand  nombre  de 
prêtres  et  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Mgr  Cazcau. 

La  salle  richement  décorée  offrait  le  plus  joli  coup  d'œil.  De 
chaque  côté  couraient  des  draperies  écarlates  rehaussées  de  feuilles 
d'or.  Au  fond,  le  portrait  delà  Vénérable  Mère  Marie  de  flncar- 
nation  attirail  les  regards  ;  puis,  sur  d'élégantes  tentures  en  den- 
telles, ou  pouvait  lire  les  inscriptions  suivantes  tracées  en  lettres 
d'or  :  Jom'  à  jamais  mémorable, 'S  Janvier  1830.  Honneur  au 
Prélat  vénéré  !  Longues  années  encore  !  Heureux  aiinicersâirc, 
1880.  Les  élèves,  groupées  sur  des  gradins  eu"  amphithéâtre,  cbu- 
vraient  les  côtés  de  la  salle,  ne  laissant  de  libre  que  le  centre,  des- 
tiné aux  musiciennes  et  à  celles  qui  devaient  prendre  part  à  la  par- 
tie littéraire  de  la  séance. 

La  marche  d'entrée,  exécutée  par  toute  une  armée  d'instru- 
mentistes, était  un  splendide  morceau.  Nous  devons  m  dire  autant 
du  Chant  d'accueil  qui  fut  également  donné  avec  une  grande  per- 
fection. Vint  ensuite  l'adresse,  pièce  littéraire  écrite  avec  une  ha- 
bileté, une  élégance  exquise,  et  débitée  avec  une  grace  parfaite. 
Nous  la  reproduisons  avec  bonheur. 

A  Monseigneur  Chs  F.  Cazcau,  V.  G.,  Prélat  Domestique  de 
S.  s.,  à  V occasion  de  ses  noces  d'or. 

Monseigneur, 

Les  dernières  peut-être,  mais  non  pas  les  moins  empressées, 
les  moins  heureuses,  nous  venons  revendiquer  une  petite  part  dans 
la  joyeuse  cctavc  de  vos  noces  d^or.  Êi  nos  accents  répondent  aux 
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dlans  de  nos  cœur?,  nous  nous  rt^jouirons  doublement  de  nous  trou- 
ver en  harmonie  avec  ce  concert  de  félicitations  dont  l'écho  nous 
arrive  do  toutes  parts. 

Quel  précieux  concours  de  souvenirs  !  Comme  il  dit  bien  à 
nos  cœurs  l'ascendant  du  vrai  mérite,  la  suavité  pénétrante  et  onc- 
tueuse des  vertus  sacerdotales  ! 

Des  voix  autorisées  et  plus  compétentes  ont  célébré,  Monsei- 
gneur, ces  qualités  éminentcs,  ces  hautes  vertus  qui  vous  distin- 
truent,  ces  bienfaits  nombreux  et  sigualés  dont  notre  ville  surtout  u 
été  le  théâtre,  et  dont  les  ttaits  impérissables  provoquent  de  si  cha- 
leureuses manifestations.  Ce  que  nous  ambitionnons  aujourd'hui, 
c'est  le  piivilè^e  de  chanter  notre  François  de  Sales,  l'ami  vénéré 
de  ce  cloître  des  Ursulines,  celui  dont  le  nom,  depuis  cinquante 
ans  (  nos  Mères  nous  en  assurent  ),  se  mêle  à  tant  d'heureux  et 
de  gracieux  souvenirs.  ^ 

Bien  des  âmes  tressaillent  de  reconnaissance  en  ce  moment  : 
postulantes,  novices,  professes,  vénérables  jubilaires  de  50  et  60 
ans,  toutes  se  félicitent,  Monseigneur,  d'avoir  été  l'objet  de  votre 
cordial  et  bienveillant  intérêt.  Que  de  saintes  impressioûs  elles  con- 
servent de  vos  pressantes  exhortations  à  poursuivre  avec  ardeur  le 
noble  but  de  leur  vocation. 

Il  est  un  autre  bienfait  que  les  patriarches  de  notre  solitude 
tiennent  à  rappeler,  c'est  eelui  des  sages  avis  qu'elles  ont  reçus  de 
votre  part,  lorsque,  en  l'absence  des  premiers  Pasteurs,  vous  deve- 
niez si  charitablement,  de  si  bonne  grâce,  disent-elles,  leur  père  et 
supérieur. 

Oserons-nous  parler  maintenant  de  notre  expérience  person- 
nelle ?  Eh  !  pourquoi  non,  puisque  nous  devons  à  cette  même  tou- 
chante bonté  et  condescendance  une  grande  partie  des  joies  de  notre 
jeunesse.  En  interrogeant  les  ainales  du  pensionnat,  en  remontant 
même  bien  loin  dans  le  domaine  de  nos  devancières,  nous  ne  rencon- 
trons aucune  démonstration,  aucune  circonstance  solennelle  où  votre 
nom  béni  ne  se  trouve  associé.  Quelle  fete,  en  effet, eût  été  complète, 
sans  le  rayonnement  de  votre  bJ  i  ,ne  préience  ? 

Que  ne  pouvons-nous,  Monseigneur,  réunir  toutes  ces  joies, 
pour  en  couronner  votre  front  vénérable,  pour  réjouir  votre  cœur 
dont  l'intarissable  man.-uétude  a  si  souvent  fait  tressaillir  les  nôtres  ! 
C'est  à  la  divine  Source  de  toute  grâêe  et  de  toute  joie  que  nous 
élèverons  nos  désirs  et  nos  vœux. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  les  trop  faibles  démonstrations 
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de  ce  jour,  comme  autant  d'élans  de  gratitude,  comme  autant  d'ap- 
pels aux  effusions  consolantes  du  Cœur  de  Jésus,  pour  les  nom- 
breuses années  que  nous  espérons  voir  s'ajouter  à  une  carrière  déjà 
si  riche  et  si  belle.  " 

On  chanta  ensuite  une  charmante  poésie   anglaise,   iutitulée  : 
The  Golden  Jubilee. 

I  heard  a  voice,  and  it  thrill  d  lu)  boul, 
Stirring  its  depths  beyond  control  ; 
Î  heard  a  voice  full  of  melody, 
Hailing  the  Golden  Jubilee. 

Now  calling  up  these  fifty  years, 
A  record  long  and  bright  appears; 
What  holy  detids  of  love  and  zeal 
For  God,  — the  poor,  tbe  orphan's  weal. 

A  host  of  friends  have  gathered  here, 
While  sounds  that  voice  so  soft  and  clear  ; 
And  from  the  throne  of  Heaven  above, 
The  Angels  pure  look  down  in  love. 

Now,  while  the  theme  dulcet  notes  prolong, 
Greetings  commingle  with  gush  of  song  : 
Kind  wishes  we^form. — Oh  !  how  sincere 
The  prayers  that  ascend  for  our  Prelate  dear  ! 

Oh  !  blessings  attend 

The  Convent's  Friend 

Our  Prelate  dear  ! 

II  nous  tarde  d'arriver  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  pièce  de 
résistance  de  cette  fête  :  une  charmante  bluette  intitulée  :  Une  scène 
au  Monastère  en  1738,  et  extraite  des  Annales  de  la  Communauté. 
Vous  voyez  d'abord  de  jeunes  pensionnaires  travaillant  avec  ardeur 
à  préparer  robes  et  couronnes  pour  une  jeune  sauvage  Abénaquise 
qui  doit  dans  deux  jours  recevoir  le  Baptême.  Avec  quelle  grâce 
cette  gentille  Oatza  se  mêle  tout  à  coup  à  la  conversation  des  filles 
pâles  et  leur  parle  du  bonheuï  d'êtn^  lavée  par  l'eau  sainte.  Puis, 
c'est  une  vieille  Huronne  qui  arrive. 

Agée  de  130  ans,  riche  par  conséquent  d'observations  de  toute 
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sorte,  la  respectable  Kondiara  raconte  à  ses  petites  amies  les  prin- 
cipales scènes  qui  se  sont  passées  à  Québec  depuis  l'arrivée  de  Cham- 
plain.  Avec  quel  élan  de  Fame  elle  leur  parle  des  vertus,  des  quali- 
tés suréminentes  de  la  Vénérable  Mère  Marie  de  rincarnatiou  et  de 
Mgr  de  Lavîil  !  Les  petites  Pensionnaires  l'écoutent  avec  bonheur, 
mais  bientôt  cette  joie  est  troublée  par  la  petite  Oatza  qui  vient  en 
pleurant  dire  à  se^  amies  que  son  père,  encore  païen,  veut  l'emmener 
sur-le-champ  et'qu'elle  doit  partir  sans  recevoir  l'eau  sainte.  Kon- 
diara termine  sa  longue  carrière  par  une  bonne  action  ;  elle  se 
rend  près  du  chef  Abénaquis  et  change  tellement  son  cœur  que,  lui 
aussi,  se  convertit  et  reçoit  le  baptême.  Les  rôles  de  Kondiara  et 
d'Oatza  ont  été  superbement  rendus.  Chez  toutes  les  actrices  nous 
avons  admiré  une  prononciation  très-distinguée  et  une  diction  d'un 
grand  naturel. 

}jii  séanct^  se  termina  par  une  série  de  bouquets  de  fleurs  qu'un 
essaim  do  jeunes  élèves  est  venu,  eu  chantant,  offrir  au  héros  de  la 
tête.  Chacun  de  ces  bouquets  symbolisait  une  des  vertus  que  tout 
e  monde  admlie  dauM  lillu^tre  Prélat.  Dans  la  gerbe  de  roses,  sym- 
bole dt'  V inépuisable  charité^  on  avait  délicatement  dissimulé  un 
joli  cadoau  de  cinquante  piastres  en  or.  Les  vers  chantés  par  les 
élèves  avaient  ét-é  expressément  composés  pour  cette  fête  ;  les  voici  : 


Joyeux  oiseaux  de  ce  bocage, 
Des  frimas  bravant  les  rigueurs, 
Laissons  éclater  le  ramage, 
Le  doux  ramage  de  nos  cœurs. 
Chantons,  chantons  l'heureuse  aurore, 
Du  jour  si  beau,  si  solennel, 
Dont  la  mémoire  vibre  encore, 
Au  cœur  de  l'Envoyé  du  ciel. 

Petites  (^présentant  un  bouquet  de  lis  ) 


Chantonp,  chantoDS  l'heureuse  aurore, 
Pu  jour  si  beau,  si  solennel  ; 
Co  souvenir  rayonne  encore! 
Nos  lis  à  cet  Llu  du  ciel  ! 
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Toujours  brûlant  du  plus  beau  zèle, 
Il  se  dévoue  à  son  Pasteur, 
Il  est  son  V  icaire  fidèle, 
Il  est  son  Administrateur. 
Oui,  cinq  Prélats  de  notre  ville, 
A  l'âme  haut«,  au  tact  exaiiiy. 
Ont  su  le  choisir  entre  mille. 
Depuis  les  jours  du  grand  Plessia. 

Petites  (  Présentant  deux  bouquets  )  : 

Toujours  brûlant  du  plus  beau  zèle. 
Il  se  dévoue  à  son  Pasteur  ; 
Hommage  au  Vicaire  fidèle, 
Au  très-sage  Administrateur  ! 


Mais  quoi  1 . . .  j'entends  jusques  à  Rome 
Vibrer  l'écho  d'un  si  doux  nom  ! 
C'est  Lui  que  le  grand  Pape  nomme 
Digne  Prélat  de  sa  maison. 
Entourons  ce  Prélat  d'élite, 
Par  son  zèle  immortalisé. 
Et  de  lauriers,  couronnons  vite 
Ce  front  du  Ciel  préconisé. 

(  Suspendant  la  couronne  à  la  corbeille  )  : 

Honneur  à  ce  Prélat  d'élite, 
Par  son  zèle  immortalisé, 
Oui,  de  lauriers  couronnons  vite 
Ce  front  du  Ciel  préconisé. 


Mes  sœurs,  aux  gloires  sociales 
Préparez  de  nouveaux  tributs, 
Car  je  vois  paraître  en  rivales 
Les  plus  attrayantes  vertus. 


X 
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Aussi  quel  concert  de  louanges, 
Partout  quelle  admiration  ; 
Ne  dirait-on  pas  que  les  Angca 
Ont  rendu  magique  ce  nom  ? 

(  Présentant  deux  bouquets  )  : 

Offrons  aux  gloires  sociales, 
Offrons  de  gracieux  tributs  ; 
Ah  !  fraîches  fleurs,  soyez  rivales 
Pour  couronoer  tant  do  vertus. 


Fléaux,  malheurs,  détresse  amère, 
Font-ils  gémir  notre  Cité, 
Des  orphelins  il  est  le  père, 
Prodigue  à  tous  sa  charité. 
Il  sait  plaider  pour  l'indigence, 
Toute  misère  émeut  son  cœur  ; 
Pour  résumer  sa  bienfaisance, 
Nommons,  nommons  le  Bon-Pasteur. 

(  Présentant  un  houqiiet  de  roses  )  : 

Mes  sœurs,  ah  !  que  de  saintes  choses  : 
Notre  cœur  en  est  enchanté  ; 
A  ce  grand  cœur  offrons  des  roses, 
Les  roses  de  la  charité. 

6 

(  Une  grande  élève  )  : 

Mes  sœurs,  de  l'ardente  jeunesse 
Offrons  un  emblème  immortel, 
Quand  son  exemple  en  tout  nous  presse 
D'utiliser  les  dons  du  Ciei. 

(  Petite  présentant  des  muguets  )  : 

A  nous  rhommnge  de  Tcnfance, 
Le  muguet  des  douces  vertus  j 
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Son  cœur  bdnit  uotre  innocence, 
II  nous  aime  comme  Jésus  ! 


(  Quatre  petites-nièces  présentant  un  bouquet  d'immortelles  ) 


\ 


A  nous,  sa  famille  attendrie  - 

A  redire  à  Y  Oncle  si  cher  :  ^ 

Longue,  ah  !  bien  longue  soit  ta  vie, 
Et  pour  ton  cœur,  jamais  d'hiver  ! 

(  Toutes  ) 

Ah  1  oui,  bien  longue  soit  sa  vie, 
Et  pour  son  cœur,  jamais  d'hiver  ! 


Q'entends-je  ? Du  Vieux  Monastère 

M'arrive  un  ravissant  écho  ; 
Il  est  doux  comme  une  prière  ; 
Il  module  un  retrain  nouveau  ; 
Ah  !  de  nos  Mères  Ursu lines 
Nous  chantons  l'ami  vénéré  ; 
Accourez,  chères  benjamines, 
Présentons  le  tribut  sacré. 

(  Dépotant  sur  la  corbeille  une  couronne  de  fleurs  blanehêt  ) 

Reçois,  Prélat,  cette  couronne, 
Hommage  du  cloître  béni  ; 
Par  elle,  le  cœur  qui  la  donne, 
Veut  à  jamais  dire  :  Merci  ! 


Mgr  Cazeau,  profondément  ému,  remercia  en  quelques  mots 
les  Pamcs  Religieuses  et  leurs  élèves  ;  puis  l'assemblée  encli»^nt4o 
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se  dispersa  pendant  que  les  élèves  chantaient  sur  Tair  :  "  Vive  la 
Canadisnno  1  "  le  refrdin  suivant  : 

Ah  1  rendons  hommage, 
Oui,  profond  hommage, 
A  l'aréopage, 
Qu'ici  nous  saluons, 
Qu'ici  nous  saluons  ! 
Chantons, 
Que  nous  remercions  !    (1) 


FÊTE  A  I/HOSPICE   DES   SŒURS  DE  LA  CHARITÉ 


Le  Jubilé  Sacerdotal  de  Mgr  Cazeau  donna  lieu,  le  10,  à 
une  belle  et  joyeuse  fête  en  l'ÎIospice  des  liév.  Sœurs  de  la  Cha- 
rité. Le  J*rélat  y  disait  ia.  messe  de  communauté  au  milieu  de 
chants  qui  élevèrent  les  cœui's  bien  au-dessus  de  la  terre  ;  tout 
semblait  y  peindre  l'allégresse  présidant  au  jour  qu'on  saluait. 
Quelques  instants  plus  tard,  on  se  rendait  à  une  vaste  salle  de 
l'Institution  où  se  trouvaient  réunies  les  bonnes  religieuses  et  les 
petites  orphelines  dont  elles  sont  comme  de  secondes  mères;  c'é- 
tait un  tableau  fait  pour  rappeler  la  bienfaisance  sous  sa  forme  la 
plus  douce,  la  plus  sympathique. 

..-^       Le  Prélat  sut  prêter  une  oreille  bien  attentive  à  ces  paroles 
tjui  lui  furent  adressées  par  une  jeune  enfant. 


Monseigneur, 


A  cette  époque,  le  Diocèse  de  Qué- 
bec, je  pourrais  mcjne  dire  la  Province,  s'ctt  léunie  prur  former 
un  concert  magiiifique  i\  rcccasicn  de  la  grande  et  remarquable 
solennité  de  votre  cinquantiCmc  aniiée  de  piclrise'dont  iejcur  était 

(I)     Extrait  du  Journal  de  Québec. 
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impatiemment  attendu  par  tous  ceux  qui  vous  aiment.  Oui, 
Monsei<?neur,  il  tardait  à  bien  des  cœurs  de  saluer  ce  3  janvier 
1880,  depuis  lequel  vous  comptez  cinquante  annexes  de  sacerdoce  : 
cinquante  annexes  d'un  infatigable  dcvoucmcnt  pour  le  salut  des 
âmes;  cinquante  ann(*es  employées  à  fc'conder  la  vigne  de  ce  Dio- 
cèse, et  tout  spécialement  de  cette  Cité,  où  tant  de  bouches  vous 
appellent  du  nom  de  Père,  de  Bienfaiteur  insigne.  Parmi  ces  voix 
bien  connues,  vous  distinguez,  Monseigneur,  celles  des  nombreux 
orphelins  dont  vous  fûtes  la  l'rovidence  visible,  particulièrement 
celles  de  tant  d'enfants  de  la  catholique  Irlande,  qui  chantent 
votre  nom  sur  la  lyre  de  la  reconnaissance. 

Dans  le  rendez-vous  que  la  religion  se  donne  pour  faire  l'é- 
loge de  vos  éminents  servici'S,  il  est  agréable  de  remarquer  que 
notre  vénérable  Archevêque  a  bien  voulu  être  pour  ainsi  dire  Pro- 
moteur de  ce  grand  mouv(!nient. 

Sa  Grandeur  a  cru  devoir  même  y  iûvitcr  tout  son  clergé 
par  une  circulaire  ;  inutile  d'ajouter  que  cet  appel  a  été  entendu, 
et  que  chacun  a  prouvé  qu'il  répondait  aux  bessoins  de  son  cœur. 

Maintenant,  Monseigneur,  que  vous  aveznçu  ces  témoi- 
gnages non  équivoques  d'une  aussi  singulière  distinction,  ne  se- 
ra-ce pas  témérité  de  notre  part  que  de  venir  vous  prier  de  nous 
permettre  de  vous  offrir  nos  humbles  et  très  respectueux  hom- 
mages? Nous  le  tenterons  toutefois,  rassurées  que  nous  sommes  par 
les  paroles  de  Celui  dont  vous  êtes  le  représentant  et  que  nous  in- 
terpréterons en  notre  faveur.  Vous  me  devinez,  Monseigneur,  j'en 
suis  persuadée  ;  aussi  ne  vous  rappellerai  je  pas  cette  page  admi- 
rable où  Ton  voit  que  le  bon  Maître  reprend  les  Apôtres,  lesquels, 
craignant  l'importunité  de  Taffluence  d'une  troupe  d'enfants  qui 
se  pressaient  autour  de  Jésus,  se  mirent  en  devoir  de  les  éloigner, 
Jésus  s'y  opposa  et  laissa  tomber  de  ses  lèvres  divines  ces  paroles  : 
"  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants.  "  Après  cela,  pourrions- 
nous  craindre  encore  ?  Non,  Monseigneur,  puis  votre  bonté  si  con- 
nue nous  rapproche,  et  vous  le  dirai-je  ?  nous  aussi,  nous  croyons 
avoir  des  droits  à  vous  entourer  en  ce  moment,  et  ces  droits,  ce 
sont  ceux  de  la  reconnaissance.  Dans  cet  asile,  comme  partout  où 
se  trouvent  des  cœurs  bien  nés,  il  est  des  souvenirs  traditionnels 
que  le  temps  ne  vieillit  pas,  ces  souvenirs  se  transmettent  et  se 
conserventVoîgncuscmcnt  ;  accordez-ccus.  Monseigneur,  la  satis- 
faction de  vous  m  lappcler  un  seul.  Keponcz  un  inftant  votre 
fidèle  mémoire  à  la  date  du  mois  d'août  1849,  où    vous  fûtes  dé 
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légué  par  Monseigneur  Turgeon,  le  vdnéré  et  regretté  Fondateur 
de  cette  maison,  pour  vous  rendre  à  Montreal  d'où  vous  deviez 
conduire  \  Qu.'b^c  la  petite  colonie  de  Sœurs  de  la  Charité  qui 
venait  fonder  l'Hospice  que  vous  honorez  en  ce  moment  d'une 
visite. 

Vous  avez  donc  aidé,  Monseigneur,  à  poser  pour  ainsi  dire 
la  première  pierre  de  cet  établissement,  et  comme  nous  ne  vous 
sommes  pas  seulement  redevables  de  ce  service,  et  que  nous  pou- 
vons dire  que  plus  d'une  fois  vous  iîtes  du  bien  à  cette  maison, 
nous  vous  offrirons  nos  remorcîments  et  nos  vœux. 

Oui,  Monseigneur,  qu'en  retour  di  votre  bienveillance  envers 
un  chacun,  le  Seigneur  vous  accorde  ses  plus  précieuses  faveurs, 
qu'avec  vos  années,  qui,  nous  l'espérons,  seront  encore  nombreuses, 
il  comble  la  mesure  dj  vos  mérites,  et,  qu'en  récompense  de  la  bon- 
té qui  vous  caractérise  et  qui  doit  vous  rendre  si  agréable  à  ses 
yeux,  il  vous  rés3rve,  là- Haut,  le  trône  du  Prélat  et  la  couronne 
de  l'Apôtre  de  la  bienfaiiance  et  ai  la  charité. 

Dans  cette  circonstance,  Mgr  Cazeau  recevait  de  la  part  de 
la  communauté  un  magnifique  bouquet  confectionné  avec  un  art 
exquis  ;  au  milieu  de  ces  fleurs,  on  remarquait  deux  petits  éten- 
dards enrichis  du  chiffre  si  élevé  des  prières  qu'on  avait  offertes 
au  Ciel  pour  le  bonheur  du  vénéré  Prélat,  en  cette  époque  si  mé- 
morable pour  lui. 

Mgr  Cazeau  empr>rta  un  bien  doux  souvenir  de  sa  visite  à 
l'Hospice  des  Sœurs  de  la  Charité,  et  il  disait  à  ce  propos,  avec  un 
accent  que  nous  voudrions  rendre  :  "  Si  j'ai  pu  contribuer  en  quel- 
que chose  à  l'établissement  de  cette  Institution  dans  notre  ville  , 
je  ne  pourrai  certainement  qu'en  bénir  le  Ci^l  toute  ma  vie.  " 


Dîner  au  Séminaire  à  l'occasion  des  "  Nores  d'Or^'  de  Mgr 
Cazeau.  Mgr  l'Archevêque,  Mgr  Cazeau,  tous  bs  prêtres  de  l'Ar- 
chevêché et  de  la  cure  étaient  préicnts. 

(  De  r Abeille) 
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Adresse  des  Membres  de  la  Congrégation  de 

NoTRE-I>AiME  DE  QuÉBEC. 


Diirmriclie  ,  Mgr  Cazcau  disait  la  Sainte  Messe  à  l'éprlisi-  <i«' 
la  Congrégation  de  Notre-Dame.  En  cc*  moment,  quel  doux  sou- 
venir sVffrc  à  son  ame  recueillie  !  Dans  ce  même  sanctuaire,  il  y  a  un 
demi  -sitclo  .  pour  la  première  fois  .  il  mon* ait  à  l'autel ,  et  entre 
ses  mains,  ^''port(tnt  encore  Vimpreln  te  de' l'onction  .sacerdotale^  ' 
l'auguste  Victime  venait  s'immoler  !..  i.a  pensée  du  Prélat  repose 
sur  ce  jour  radieux  qui  lui  apparaît  à  trav  rs  les  ombres  du  pas- 
sé et.  dans  les  accents  entrecoupes  Je  sa  voix,  on  peut  distinguer 
les  vibrations  do  son  cœur  ému. Sous  l'influence  des  senti- 
ments qui  le  dominaient ,  lonstemps  encore  il  auraa  prolongé  son 
action  de  grâces,  mais  à  la  su'te  de  la  iNiessc  MM.  les  mcmbics 
de  la  (-ongrégation  venaient  réclamer  la  bienveillante  attention  de 
Mgr  Cazeau  en  lui  présentant  la  gracieuse  adresse  qu'on  va  lire. 

A  Monseigneur  C.  F.  Cazeau,  Prélat  Dom.  de  S.  S. , 
Vjcaire-Général  de  l'Archidiocèse  de  Québec. 

Monseigneur, 

Les  membres  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Québoc  sont  heureux  de  se  joindre  à  toute  la  population 
de  cette  ville  pour  célébrer  ce  jo^'eux  événement  de  vos  noces  d'or 
sacerdotî  les,  et  de  vous  offrir  leurs  hommages  respectueux. 

Avec  tous  les  citoyens,  avec  tous  les  catholiques  du  Diocèse, 
nous  remercicns  la  l^rovidence  qui  a  bien  voulu  vous  conserver  au 
milieu  de  nous  pendant  ces  cinquatiie  années  de  prêtrise ,  et  vous 
choisir  pour  être  l'instrument  de  tant  de  bonnes  œuvres  dontQuéf 
bec  ne  cesse  de  recueillir  les  précieux  fruits. 

Mais  ce  jour  de  réjouissances  publiques  nous  est  cher  à  un 
autre  titre.  Pour  les  Congiéganistes ,  c'est  une  vraie  fête  de  fa- 
mille ,  car  l'année  1880  ramène  un  autre  anniversaire  ,   d'autres 
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noceK  d  or,  vos  noces  dor  comme  Congréganiste  de  Notre-Dame 
de  Québec. 

A  ce  nom  de  confrère  que  nous  aimons  à  vous  donner  .  nous 
en  joign(ms  un  autre  ,  celui  de  Père  spirituel  ,  et  dans  l'enceinte 
de  notre  chapelle  nous  conservons  votre  portrait  souvenir  précieux 
des  19  années  (1830-1849)  pendant  lesquelles  vous  avez  été 
notre  Directeur. 

Les  anciens  Congréganistes  se  rappellent  et  redisent  encore 
le  zèle  que  vous  n'avez  ccb>sé  de  déployer  penlant  tout  ce  temps 
pour  les  guider  dans  la  piatiquedes  vertus  qui  doivent  distinguer 
Ls  véritabl.'S  Knfants  d?  M  inc.  [Is  m  rapp)ll;it  et  redisentla  pru- 
dence de  vos  conseils  en  tout  ce  qui  regardait  les  intérêts  maté- 
riels de  la  (congrégation,  et  l'efficacité  de  votre  concours  dans  les 
époques  dilLcilis  ([u'cUe  a  traverséi's. 

Aussi  nous  sommes-nous  réjouis  lorsque  le  vénéré  Pie  IX  a 
voulu  rendre  honiniago  à  vos  vertus,  comme  à  votre  dévoûment  à 
l'Eglise,  en  vous  conférant  la  haute  dguité  ecclésiastique  dont 
vous  êtes  revêtu. 

Veuillez,  Mon^eignsur  ,  agré  r  l'expression  des  vœux  que 
nous  taisons  pour  votre  bonh.ur  et  des  prièros  (jue  noua  adressons 
à  Marie,  notre  Patronne  et  la  vôtre,  pour  qu'elle  vou?  obtienne  de 
longs  jours  de  paix,  ici-bas  jusqu'à  ce  que  vienne  rétemelle  récom- 
pense d'une  vie  passée  à  la  servir. 

A  Messieurs  les  Membres  de  la 

Congrégation  de  Notre-Dame  de  Québec. 

Messieurs  et  chers  Confrères ^ 

Il  m'est  difficile  d'exprimer  combien  je  suis  sensible  à  l'adresse 
que  vous  m 3  présentez  ;\  l'occasion  de  mes  noces  d'or,  car  elle 
réveilb  en  moi  un  des  sentiments  les  plus  suaves  et  un  dos  souve- 
nirs les  plus  agréables  de  ma  vie  de  prêtre. 

Ce  sentiment  est  celui  de  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  qui 
prépare  lo  jeune  lévite,  comme  le  chrétien  du  siè  -le,  aux  luttes  de  lu 
vie  et  l'en  fera  triompher.  Ce  souvenir  est  ctlui  de  ses  premiers 
travaux,  après  son  ordination,  lorsqu'il  a,  pour  ainsi  dire,  les  mains 
encore  empreintes  de  l'onction  sacerdotale. 

Je  n'ai  pas  oublié,  en  eflfet,  que  ce  fut  pour  prendre  soin  de 
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la  Congréiiçation  do  Notre  Dame  de  Québec,  privée  de  son  chape- 
lain depuis  trois  mois  ,  que  Mgr  Panet,  de  si  vénérable  mémoire, 
hâta  l'époque  de  mua  ordination,  et  m'admit  à  la  prêtrise.  Je  n'ai 
pas  oublié  non  plus  que  ce  fut  dans  votre  chapelle  que  je  voulus 
célébrer  ma  première  messe ,  afin  de  m'associer  sans  plus  tarder  à 
votre  pieuse  Congrégation. 

J'étai.^  hourjux  de  me  trouver  entouré,  dès  mon  début  daius 
l'exercice  du  saint  iMinistère,  de  fidèles  serviteurs  de  la  Saint<; 
Vierge,  dont  la  vie  édifiante  était  une  leçon  pour  moi  et  un  en- 
couragement à  m'aquitter  fidèlement  des  devoirs  du  sacerdoce. 

Je  me  rappelle  avec  plaisir  que  j'ai  fait  partie  ,  pendant  près 
de  vingt  ans  ,  de  vutre  fervente  famille ,  et  que  mes  rapports  avcic 
elle  oLt  été  constamment  marqués  au  coin  de  cette  mutuelle  con- 
fiance qui  doit  exister  entre  des  frères.  Obligé  de  m'en  séparer,  il 
y  a  trente  ans  ,  parce  que  mon  travail  incessant  à  l'Archevêché 
m'empêchait  d.^  lui  donner  tous  les  soins  attachés  à  la  charge  de 
chapelain,  ce  fut  avec  une  joie  sincère  que  je  cédai  la  place  aux 
Révérends  Pères  Jésuites  qui  en  avaient  été  les  fondateurs  .  dès 
l'origine  du  pays  ,  et  qui  étaient  plus  en  état  que  moi  de  s'occu- 
per de  vos  intérêts  spirituels,  inexpérience  a  prouvé  combien  vous 
devez  vous  estimer  heureux  d'être  sous  la  houlette  de  ces  fidèles 
et  pieux  disciples  de  St  Ignace. 

Ici  je  ne  peux  m 'empêcher  de  remarquer  un  fait  qui  vous  fe- 
ra pour  ainsi  dire  toucher  du  doigt  la  longueur  de  la  distance  par- 
courue entre  la  date  du  3  janvier  1830  ,  jour  de  mon  ordination, 
et  celle  du  3  janvier  1830  ,  jour  où  j'ai  complété  mes  cinquante 
ans  de  sacerdoce.  De  toute  la  génération  des  Congréganistes  que 
l'ai  vus  agenouillés  au  pied  de  l'autel  le  jour  où  j'y  montais  pour 
#ia  première  fois  ,  un  seul  a  survécu,  (1  )  la  divine  J^rovidence  ayant 
sans  duute  prolongé  les  jours  de  ce  vénérable  vieillard  pour  qu'il 
golt  plus  longtemps  le  bon  exemple  de  votre  grande  famille.  i^Jais 
ce  fait  doit  me  faire  conprendre  en  même  temps  que  mes  jours 
sont  comptés,  et  que  je  ne  tarderai  pas  à  njoindre  ce  grand 
nombre  de  confrères  de  mon  temps  que  la  mort  a  successivement 
enlevés  d'au  milieu  de  nous. 

Je  vous  remercie.  Messieurs  et  chers  confrères,  des  vœux  et 
des  prières  que  vous  adressez  pour  moi  à  Marie,  notre  Patronne  et 
notre  Mère  commun3 ,  et  jî  vous  prie  de  me  les  continuer,  afin 
que,  par  sa  puissante  intercession,  j'obtienne  le  prix  de  la  course. 

(l)     M.  A.  B.  Lindsay. 
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AU  COUVENT  DE  BELLEVUE 

BÉANCE  LITTÉRAIRE  ET  MUSICALE. 


La  fête  jubilaire  qui  avait  apporté  des  joicgl^ussi  douces  que 
diverses,  fut  acclamée  avec  bonheur  au  (.'cuvent  de  N.-D.  de  la 
Congrégation,  Bellcvuc.  ïiO  12,  ccninic  m  Wn  avait  \y:6  Mgr 
Cazeau  disait  sa  messe  dans  le  pieux  Siinctuaire  de  cette  Instiiu 
tion,  et,  n'en  doutons  pas,  le  Seigneur  bénissait  alors  les  vœux  qui 
montèrent  vers  Lui  di  s  âmes  et  des  cœurs. 

JjCS  accents  de  la  prière  avaient  préludé  aux  chants  qui  bien- 
tôt s'élevèrent  dans  l'alléj^resse  pour  ouvrir  une  séance  littéraire 
et  musicale  en  l'honntur  du  vénéré  Prélat.  Voici  la  judicieuse 
appréciation  de  cette  'éance:  on  la  trouva,  fous  tous  les  rapports, 
en  harmonie  avec  la  réputation  de  I'Li^titut  dif^tin<;ué  cù  elle 
avait  lieu  ,  c'est-à-dire  que  tout  y  fut  aimable,  gracieux  et  beau. 
Le  Prélat  put  ^  la  fois  savourer  et  le  parfum  des  fleurs  et  le  par- 
fum des  sentimcûts  dout  on  lui  faisait  hommage. 

Programme. 

Entrée:  Marche •. Schubert. 

Bienvenue. 
Chant  :  "Un  gai  refrain.  " 

Dialogue  :  Hommage  respectueux. 

Grand  Chœur  :  ''  Echos,  chantez  !"  ,  . 

Adresse  anglaise. 

Finale. 

Monseigneur  C.  F.  Cazeau,  Prélat  domestique  de  s.  s. 

Vicaire-Général  de  l'Arciiidk cèse  de  Québec. 

Monseigneur, 

Le  joyeux  reflet  de  paix  et  de  b(  nhcur  qui 
ec  lit  en  ce  moment  .«ur  nos  frcnls,  ne  témoigne-t-il  pas  bien  hau- 
tement de  notre  joie  cordiale. 
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Ce  douze  janvier,  en  effet,  a  jour  tx)ute  dlève  de  la  Congréga- 
tion N.-D.  ,  un  cachet  de  suave  harmonie  qui  apour(:cho,  et  notre 
piétd  filiale  et  notre  respectueux  amour.  Aujourd'hui  que  cette 
date  illumine,  pour  nous,  l'expansive  joie  qui  acclame  l'aimable 
anniversaire  ^e  votre  élévation  au  sacerdoce,  nous  dirons  de  ce 
jour  :  "  Ilestttois  fois  béni.  " 

Jamais  coïncidence  ne  fut  plus  heureuse,  Monseigneur  :  là- 
haut  on  chante  une  vénérée  et  vénérable  Mère  ;  — Ici  on  otlre  des 
félicitations  à  un  rcrpcctable  et  zélé  Pasteur.  Combien  Celle  qui 
a  tant  chéri  la  terre  de  son  adoption,  doit  sourire,  aujourd'hui,  en 
voyant  sa  famille  au  lieu  où  Klle  eût  été  si  tière  de  la  placer  pour 
déposer  l'affectueux  hommage  de  ses  vœux. 

Nous  vous  offrons  donc  respectueusement,  Monseigneur,  la 
plus  joyeuse  des  Bienvenues  à  notre  Couvent  aimé  ;  cnr,  nous 
sentons  que  votre  visite,  non-seulement,  nous  apportera  honneur 
et  plaisir  ;  mais,  de  plus,  elle  deviendra  une  bénédiction  riche  dans 
ses  effets,  si  nous  en  jugeons  par  la  dignité  de  Celui  qui  l'apporte. 

Monseigneur,  bon  nombre  parmi  nous  ne  vous  connaissent 
que  de  nom;  mais,  ce  nonr'^  nous  avons  appris  à  l'aimer  et  à  le 
vénérer,  même,  dès  notre  plus  tendre  jeunesse.  La  leçon  fut  bien 
retenue  ;  car,  Monseigneur,  nous  sommes  petites,  mais  nous  ai- 
mons grandement  notre  vieille  Cité  ;  et,  en  considérant  ce  que  vous 
avez  fait  pour  ses  chers  intérêts,  nos  cœurs  se  remplissent  de  la 
plus  vive  des  gratitudes.  Que  serait-ce  si  nous  soulevions  le  voile 
précieux  qui  nous  couvre  les  immenses  services  que  vous  avez 
rendus  à  la  religion!!  —  Il  n'est  pas  étonnant  que  ses  rameaux 
se  soient  si  richement  embellis  et  fortifiés,  quand  des  mains  telles 
que  les  vôtres,  Monseigneur,  prirent  pour  sa  culture  une  si  large 
part  de  travail  et  de  peine. 

Votre  chère  Devise:  "  Recte  et  Misericorditer ,  "  est  digne 
du  cœur  grand  et  généreux  qui  s'est  tout  donné  à  la  cause  du 
Maître  incliné  à  la  clémence. 

Ce  matin,  Monseigneur,  eu  vous  voyant  monter  les  degrés  de 
r  Autel  la  pensée  du  moment  heureux  où  les  Anges  du  Sanc- 
tuaire portèrent  à  Dieu  une  promesse  irrévocable  ,  un  serment 
s:acré.  se  présenta  à  notre  esprit.  Notre  jeune  imagination  vous 
vit  revêtir  ,  pour  une  première  fois,  des  ornements  sacrés;  alors 
nous  établîuies  ce  contraste  :  Si  en  ce  jour  ,  vous  lûtes  honoré  de 
porter  les  livrées  de  la  Keligion,  nous  pouvons  dire  que  ces  mêmes 
livrées  fuient  honorées  par  vous ,  Monseigneur ,  qui  les  avez 


—  97  — 

portées,  d'une  manière  si  dipjne ,  l'espace  de  cinquante  ans. 

Permettez-nous ,  Bon  Père ,  d'ajouter  un  tout  petit  mot. 
En  unissant  nos  faibles  voix  au  gai  concert  qui  acclame  vos 
jioces  d'or,  nous  satisl'aisons  à  un  besoin  de  nos  cœuis,  mais  de 
plus ,  Monsei^^neur ,  ces  quelques  instants  que  vous  nous  accor- 
dez .  nous  font  goûter  un  bonheur  que  votre  présence  crée  par- 
tout où  elle  se  porte. 

Veuillez  donc,  Monseigneur  ,  revenir  faire  ici  des  heureuses, 
et  toujours  vous  serez  accueilli  et  fêté  par  une  petite  famille 
affectueuse  et  pleine  de  reconnaissance. 

*  *  * 
To  MONSIGNOR  C.  F.  Cazeau, 
MoNSIGiNOa, 

When  the  philosopher,  or 
the  poet,  wishes  to  depict  scenes  in  nature,  remarkable  for  thoir 
grandeur  or  beauty,  rich,  highs'oundmg  words  meet  the  ear  ;  and 
this,  in  order  to  rouvey  to  the  mind  of  the  reader  or  hearer,  a  just 
idea  of  the  object  described.  Would  then,  that,  for  to  day,  we  could 
borrow  the  genius  of  some  of  these  great  men,  who  possess  the  power 
of  thrilling  the  world  by  their  eloquence.  But  no  !  we  will  leave 
all  these  vain  dreams  aside,  and  speak  to  you  in  the  simple  and 
unadorned  language  of  children. 

As  we  gaze  around  us,  the  golden  leaves,  bright  flowers  and 
happy  faces  bewilder  us  a  little  ;  but  soon,  a  beautiful  thought 
comes,  making  us  see  all  in  a  new  light,  i  t  is  a  ray  from  tho 
sanctuary  that  has  penetrated  here,  and  which,  throwing  a  soft  mel- 
low haze  around,  seems  to  change  every  thing  into  burnished  gold  ; 
for  it  is  the  Golden  Wedding  of  one  who,  for  fifty  long  years,  has 
been  the  most  brilliant  ornament  of  the  sacred  precints,  where 
dwells  the  Lord  of  Hosts. 

Fifty  years  have  flown,  Monsignor,  since  the  holy  oils 
touched  your  brow  ;  fifty  years,  since  turning,  away  from  the 
enchanting  wiles  of  the  world,  and  closing  your  ears  to  its  syren 
voice,  you  listened,  with  bowed  head,  to  the  solemn  words.  "  Tu  es 
eacerdos  in  aetemum.  "  Thou  art  a  priest  forever.  At  that  mo- 
ment you  laid  your  young  affections,  and  rare  intellect  at  the  feet 
of  Jesus  :  you  gave  up  all  to  obtain  the  blessed  privilege,  of  draw- 
iAg  olosâr  to  tho  Hastcr,   perhaps  Uk^  John,  to  kj  your  head, 
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upon  His  breast.  The  angels  of  the  sanctuary  must  have  sung  & 
glad  Laudatc  on  that,  day  because  another  had  been  added  to  tho 
chosen  few  who  are  mvestad  with  power  to  unlock  tho  gilded 
doors  of  the  Tabernacle. 

To  day,  we  can  almost  fancy  we  hear  them,  awaken  again 
tho  strains  of  iheir  mystic  lyres,  to  celebrate  the  goldsn  anniver- 
sary of  t.iat  memorable  hour.  D)  not  wonder  then  if  we  attempt 
to  take  up  thj  refrain,  and  ojffer  you  our  little  meed  of  praise. 

Our  sisters  have  already  addre.-sed  you  in  the  graceful  expressions 
fo  your  lavcrite  tongue;  now  they  have  coui  tco--  sly  ceded  theirp'aco 
to  us.  Gladly  have  we  availed  ourselves  of  the  happy  privilege,  for 
we  would  wish,  yes.  even  children  as  we  are,  we  would  wish  to 
represent  the  voice  of  that  poor  stricken  nation  whose  paople  you 
have  taken  so  generously  to  your  bosom,  there  to  shelter  them 
from  poverty  and  suffering  ;  aye,  perhaps  death  itself.  \Ve  pause  !... 
The  contemplation  of  such  noble  charity,  makes  our  hearts 
«well  with  gratitude  to  you,  for  those,  who,  with  their  generous  im 
pulsive  nature,  would  feel  proud  and  happy  to  think  that  other  lipa 
than  theirs^should  murmur  the  praises  of  their  benefactor  and  friend. 

Pardon,  Monsignor,  if  in  our  childish  ardor,  we  have  trodden 
upon  delicate  ground;  but  if,  with  ingenious  tact  you  play  on  the 
Ciioi'ds  of  the  hearts  around  you  ;  you  must  expect,  i>ionsignor,  to 
have  them  respond  to  the  touch,  wether  you  are  willing  to  listen 
to  their  music  or  not . 

Felicitations  and  compliments  have  of  late  baen  pouring  in  upon 
you  from  every  side  :  allow  us  respectfully  to  re-echo  them  one  and 
all.  We  would  before  parting  express  an  ardent  wish,  that  one  day 
in  the  ruby  paved  courts  of  the  Heavenly  Jerusalem,  we  may  hear 
in  reality  the  melodious  chorus  ol  the  angels  and  see  you,  Monsi- 
gnor, celebrating  the  nuptials  which  were  begun  fifty  years  ago, 
but  which  will  then  be  prolonged  throughout  the  Golden  ages  of 
Eternity. 

As  a  last  souvenir  of  your  Golden  Wedding  we  ^  ould  wiicit, 
Monsigiaor,  the  precious  favcr  of  your  blessing. 
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BiBUOTHECA 


Mgr.  Cazeau  et  le  Cercle  Catholique.^^^w^^'^j.' 

Le  12  Ja;  viER. 

Les  membres  du  Cercle  sont  allés  en  corps  présenter  leurs 
hommages  et  leurs  félicitations  à  Mgr  C.-F.  Cazeau ,  à  l'occa- 
«ion  du  cinquanti!>nie  anniversaire  de  son  ordination.  M.  le  chb- 
valier  Vincelette,  président  du  Cercle,  a  donné  lecture  do  l'a- 
dresse suivante  :   (1  ) 

» 

Monseii^ncur 

Les  ii;embreB  du  Cercle  Catholique  de  Québec  sont  heureux 
de  vous  exprimer  leurs  sentiments  de  reconnaissance  et  de  vous 
présenter  leurs  hommages  à  l'occasion  de  votre  cinquantenaire  de 
prôtris'.'. 

Nous  ne  devions  pas  rester  isolés  au  milieu  de  ce  mouve 
ment  enthousiaste  des  sociétés  laïques  de  cette  ville  qui  vous  ap- 
portent en  ce  jour  le  tribut  de  leurs  félicitations.  L'honneur  que 
vous  avez  fiiit  à  notre  modeste  association  en  acceptant  si  géné- 
reusement d'être  inscrit  sur  la  liste  de  ses  membres  honoraires, 
nous  attachaient  à  votre  personne  par  des  liens  trop  étroits  pour 
ne  pas  profiter  de  cette  circonstance  solennelle  pour  les  resserrer 
davantage. 

Monseigneur,  cinquante  années  de  sacerdoce  vous  retrouvent 
encore  plein  de  vigueur,  et  votre  zèle  pour  la  maison  du  Sîigaeur 
est  encore  aussi  ardent  qu'au  début  de  votre  carrière.  Gu'dé  par 
les  nobles  exemples  des  Plessis  ,  des  Panet  et  des  Signai ,  voud 
avez  lutté  énergiquemcnt  pour  maintenir  parmi  nos  com];atriotea 
la  foi  catholique  dans  touie  sa  force  ;  aussi  vous  avez  su  inspirer 
ù  ces  Pasteurs  illustres  la  plus  entière  confiance  dans  les  diver- 
ses positions  que  vous  occupiez  auprès  d'eux.  Elevé  plus  tard  à 
la  dignité  de  Vicaire-Gé'jéral ,  vous  avez ,  par  les  services  rendus 
et  par  raménité  de  votre  caracti>re  conservé  l'estime  et  le  res- 
pect de  tous  les  catholiques  de  cette  ■fcvince. 

Mais  la  récompense  n'était  pas  encore  à  la  hauteur  de  voa 
Œéritee;  nussi  ce  fut  une  joie  générale  parmi  nous  quand  arriva 
la  nouvelle  quo  Pie  IX ,  de  sainte  mémoire ,  vous  portait  au 
rang  très-élevé  de  Prélat  de  sa  maison  vaticane. C'est  ainsi  que, 

(1)    Courrier  du  Canada. 
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sentinelle  toujours  vigilante  aux  postes  avancéb ,  votre  attache- 
ment aux  principes  sociaux  et  à  ceux  qui  se  sont  imponé  la  tâche 
de  les  défendre,  ne  s'est  jamais  ralenti  ;  et,  dans  votre  dévoûment, 
vous  avez  daigné  nous  faire  l'honneur  de  prendre  place  dans  les 
rangs  de  notre  jeune  société,  vous  constituant  ainsi  son  protecteur 
et  son  bienfaiteur. 

Monseigneur  ,  notre  reconnaissance  la  plus  sincèrr-  vous  est 
acquise  pour  tant  de  bienfaits,  et  tout  en  formant  des  vœux  pour 
votre  bonheur,  nous  prions  le  Ciel  de  vous  conserver  longtemps  à 
l'affection  des  membres  du  Cercle  Catholique  de  Québec. 

A  CETTE    ADRESSE  ,    MgR.    CaZEAU    A    FAIT    LA 
RÉPONSE   SUIVANTE  : 

Messievrs  et  chers  Confrères, 

L'esprit  d'association  est  de-^enu  une  des  puissances  de  nos 
jours;  et  l'Eglise,  dont  le  génie  s'adapte  merveilleusement  à  toutes 
les  sitiKitions  et  à  tous  les  torups  ,  n'a  pas  manqué  .le  suivre 
et  de  s'approprier  ce  nouveau  mouvement  de  la  civilisation  :  elle 
en  a  fait  sCii-gir  des  œuvres  admirables  de  zèle  et  d'apostolat. 
Vous  êtes  une  de  ces  œuvres.  Le  Cercle  Catholique  de  Québec 
est  une  excellente  imitation  des  Cercles  Catholiques  d'Europe  qui 
ont  déjà  produit  un  grand  bien ,  et  qui  sont  destinés  à  en  pro- 
duire un  plus  grand  encore  dans  l'avenir. 

Je  suis  fier  et  heureux  de  me  compter  au  nombre  des  mem- 
bres honoraires  de  votre  société:  c'est  vous  dire  tout  le  prix 
quo  j'attache  à  l'adresse  que  vous  avez  eu  l'attention  de  me  pré- 
senter ,  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  ma  prê- 
trise ,  et  je  vous  prie  d'en  recevoir  l'expression  de  mon  entière 
reconnaissance  . 

Vous  avez  fait  allusion  à  la  couronne  d'honneur  dont  Sa 
Sainteté  le  Pape  Pie  IX  ,  de  sainte  et  illustre  mémoire ,  a  bien 
voulu  ceindre  mes  vieillGj|nnées.  J'ai  accepté  avec  une  légitime 
satisfaction  cette  haute  l^inction ,  parce  qu'elle  venait  de  l'au- 
torité suprême  de  l'Eglise  ,  et  parce  qu'elle  était  une  consécration 
des  œuvres  auxquelles  la  divine  Providence  a  daigné  m'appeler  à 
prendre  part.  Toutefois,  j'ai  l'intime  conviction  de  n'avoir  été 
qu'uii  instrument  bien  imparfait  sous  l'action  de  notre  admirable 


clergé,  de  notre  population  si  profondément  catholique  ,  qui  ,  de 
tous  temps ,  ont  eu  le  s^icret  de  faire  de  grandes  choses  avec  de 
faibles'nioyenâ. 

L'approbation  que  le  Souverain  Pontife  a  accordée  au  Cer- 
cle Catholique  de  Québec,  et  les  encouragements  que  l'Episcopat 
de  la  province  lui  a  donnés  par  la  bouche  même  du  Délégué 
Apostolique ,  le  regretté  Monseigneur  Coaroy  ,  sont  autant  de 
preuves  que  Dieu  bénit  ses  travaux. 

Je  ne  saurais  mieux  exprimer  les  vœux  sincères  que  je  forme 
pour  la  prospérité  de  votre  société  qu'en  vous  citant  les  paroiea 
qu'adressait  un  grand  catholique  ,  le  célèble  (Jzanam  ,  aux 
membres  d'une  association  semblable  à  la  vôtre  dont  il  avait  été 
lui-même  le  fondateur  :  ''  Croissez  et  multipliez  ,  leur  disait-il 
"  mais  suyjz  toujours  pareils  à  l'herbe  des  champs  qui  s'étend 
"  partout  ei  ne  s'élève  jamais.  " 


Mgr  (  azeau  nous  a  dit  la  messe  de  communauté  mardi. 
L'autel  était  chargé  de  fleurs  et  de  lumières.  On  a  fait  de  la 
très  belle  musique. 

(  Abeille  13  Janvier  ). 


Hommage  de  i/Hôtel-Dieu  a  Mgr  Cazeau. 

Dans  les  murs  de  l'Hôtel-  Dieu  ,  on  n'avait  pas  été  étranger 
aumouvementqui.se  faisait  dans  notre  ville  pour  le  jubilé  sa 
cerdotal,  célébré  le  8  janvier.  Et,  de  l'antique  cloître  ,  Mgr 
Cazeau  recevait,  en  cette  circonstance  ,  un  cadeau  des  plus  déli- 
cats et  une  lettre  d('  vœux  et  de  félicitations.  Sensible  il  cette 
prévenance  ,  il  y  répondit  en  allant  offrir  le  saint  Sacrifice  dans 
cette  communauté  qui  lui  avait  donné  un  si  grand  témoignage 
d'estime. 

Ce  moment  prit  un  caractère  particulier  ;  dans  cette  retraite 
du  silence  et  de  la  prière  ,  on  n'entend  plus  ces  joyeuses  ac- 
clamations qui ,  depuis  quelques  jours ,  ont  éveillé  des  échos  si 
divers.  Non,  ici,  bien  [u'au  centre  de  la  Cité,  on  est  dans  la 
solitude  ,  tout  bruit  du  monde  va  s'éteignant.  Le  chant  des  can- 
tiques sacrés ,  qu'accompagnent  des   accords  harmonieux  ,  vient 


I 
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seul  retentir  comme  la  suavo  expression  de  la  prière  des  cœurs , 
tmdis  qu'à  l'autel  le  vénéré  Prélat  est  heureux  de  rencontrer 
de  nouvelles  âmes  s'unissant  à  la  sienne  dans  l'hymne  de  son  ac- 
tion de  grâces. 

A  la  suite  de  la  saints  messe  ,  Mgr  Cazeau  se  rendit  au 
parloir,  où  il  reçut  les  hommages  de  la  communauté  ;  ce  fut  un 
aimable  quart  d'heure.  Il  ne  voulut  pas  .-'éloigner  Rans  visiter 
les  galles  de  l'Inslitution  ;  en  pénétrant  dans  cc^  iiuuctu  lires  de 
la  souifrance ,  il  sut  y  répandre  du  bonheur  et  des  consolations 
en  rendant  sensible  cette  douce  charité  que  la  licligicn  met  au 
cœur  de  ses  Ministres. 


Mqr  Cazeau  a  l'Hospice  de  la  Miséricoede. 

Le   15  JANVIER. 


liCB  brillantes  ovations  dont  Mgr  Cazeau  était  l'objet,  ne  lui 
faisaient  pas  oublier  sa  famille  du  Bon-Pasteur  ;  chacun  de  ses 
membres  avait  part  à  son  souvenir  et  place  en  son  cœur.  Ainsi  gui- 
dé par  fia  paternelle  sollicitude,  à  l'occasion  descsTïoc^s  d'or,  il  al- 
lait faire  une  visite  spéciale  à  nos  vSœurs  directrices  de  l'asile  de  la 
Miséricorde.  Inutile  de  dire  qu'il  y  fut  accueilli  avec  des  sentiments 
pleins  de  bonheur  et  de  gratitude. —  Bien  qu'alors  d'une  santé  chan- 
celante, Mgr  Cazeau  voulut  donner  la  sainte  messe  dans  l'hum- 
ble sanctuaire  de  l'Hospice.  A  cette  heure  bénie,  dans  une  nouvelle 
expansion,  les  âmes  de  ses  enfants  se  répandirent  devant  Dieu  en 
prières,  en  vœux  ardents  pour  lui,PI)RE  VÉNÉRÉ,  pour  lui,  digne 
Prélat,  au  cœur  toujours  bon  et  toujours  miséricordieux. 


SotrVENIR  DU  16  JANVIER. 

En  C6  jour ,  il  y  avait  grande  sensation  au  Pensionnat  d© 
N.-D.  de  la  CongrégatioA ,  à  Si  Bocb  ;  oh  I  c^est  qu'on  allait  j 
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célébrer  des  "  Noce$  d'or  "  et  de  la  manière  la  plus  pompeuse.  A 
l'heure  de  la  messe ,  dite  par  Mgr  Cazcau  ,  la  chapelle  du  cou- 
vent s'illuminait  et  faisait  resplendir  la  parure  de  fête  dont  elle 
s'était  décorée  pour  la  circonstance;  puis  des  louanges  montèrent 
vers  Dieu  avec  les  accents  de  la  prière ,  de  .la  joie  et  du  bonheur. 
On  saluait  un  beau  jour. 

Une  fort  jolie  séance  fut  aussi  donnée  oh  le  vénéré  Prélat 
reçut  des  hommaoes  auxquels  il  ne  put  être  insensible  ;  il  était 
tout  émerveillé  du  nombre  prodigieux  d'enfants  qui  l'entouraient. 
Au  pensionnat  et  demi -pensionnat,  les  élèves  s'élevaient  au  chiffre 
de  300  ;  à  1'  externat,  on  y  trouvait  une  réunion  de  700  petites 
filles.  iSuivant  l'aimable  remarque  de  quelqu'un,  c'était  tout  un 
parterre  aux  fleurs  les  plus  douces  comme  les  plus  variée». 


Feogramme  de  la  Séance. 

Entrée Bouquet. 

Bienvenuo. 

Love's  Best  Tribute. 

Musique. 

Solot  and  Chorus  :  ''  Golden  Jubilee.  " 

Adresse. 

Finale. 


A  Monseigneur  C.  F.  Cazeatt,  Prélat  Dom.  de  S.  S. , 
vioaire-ginéral  de  l^archidiocèse  de  québeo. 
Monseigneur, 

Unies  do  cœur  au  concert  do  félicitations  qui  s'élevaient,  il  y  a 
âus^aoi  jourd,  de  tous  les  points  do  la  yiôiU«  Oité  de  Champlaio^ 
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à  l'occasion  de  votre  jubilé  sacerdotal  ,  il  noup  tardait  d'ajouter 
notre  faible  voix,  noa  timides  accords  à  cet  enseiuble  d'harmonie. 

Il  n'appartient  pas  ù.  n^i'H  ,  jaunes  Elèves  ,  d'esfayer  de  faire 
ici  l'addition  des  services  qui  d(^coulent  de  cinquante  années  con- 
.mcrécs  à  la  gloire  de  la  lieligion  ,  au  bien  de  l'humanité  soufifranto 
et  à  la  noble  cause  de  l'Education. 

Des  plumes  plus  exercées  que  celles  d'une  pensionnaire ,  des 
voix  plus  éloquentes  que  cellen  de  la  timide  enfance  se  sont  em- 
pressées de  redire  combien  de  pleurs  et  de  souffrances  votre  voix 
paternelle  a  adoucis  ;  à  combien  d'indigents  votre  main  libérale 
s'est  ouverte  ;  que  de  multiples  bienfait*»  semés  sous  chacun  de 
vos  pas! 

Bien  que  cinquante  hivers  dans  la  hiérarchie  sacerdotale  aient 
blanchi  vos  cheveux  ;  pour  vous ,  Monseigneur  ,  c'est  encore  le 
printemps  puisque  vous  continuez  à  semer  le  dévoûment ,  la  cha- 
rité ,  les  œuvres  de  miséricorde. 

C'est  Tété,  car  le  soleil  de  la  grâce  mûrit  ces  mêmes  œuvres 
cultivées  par  vos  mains  laborieuses. 

C'est  l'automne,  car  les  chants  de  la  reconnaissance  vous 
ont  redit  bien  haut,  Monseigneur  ,  la  moisson. 

Oh!   la  moisson! c'est  l'amour,  la  vénération,  lee 

vœux  de  l'espérance  de  ces  Prélats  distingués,  de  ces  vétérans 
du  Sanctuaire  ,  de  ces  amis  nombreux  accourus  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Puissance  pour  vous  témoigner  de  leur  joie  et  de  leur 
gratitude  en  cette  belle  fête  de  vos  Noces  d'Or. 

L'enfance  aussi  s'est  fait  l'écho  bien  fidèle  de  ces  chants  de 
jubilation  ,  espérant  arriver  jusqu'au  Trône  de  Celui  qui  est  l'E- 
ternelle llichesse  des  Cieux  pour  lui  demander  la  continuation  de 
ses  faveurs  privilégiées ,  sur  vous ,  d'abord ,  Monseigneur ,  sur 
vos  œuvres  importantes,  sur  tous  ceux  qui  vous  sont  chers  ;  et 
noug  osons  croire  que  les  Elèves  du  cher  vieux  Couvent  de  St 
Roclî  ne  seront  pas  les  dernières  dans  ce  partage  des  faveurs  cé- 
lestes qu'elles  sollicitent  déjà,  en  vous  priant,  Monseigneur,  de 
leur  donner  une  bénédiction  qui  leur  assure  succès  et  bonheur 
pendant  l'année  nouvelle. 
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To  THE  jRiGHT  Reverend  C.  F.  Cazeau  , 

Domestic  Prelate  to  His  Holiness  the  Pope, 
Vicar  General  of  the  Archdiocese  op  Quebec, 

Monsignor  , 

On  this  anniversary  bright, 
Of  thy  ordination  day  , 
Youthful  hearts  come  with  delight, 
Love's  best  tribute  ihee  to  pay. 
Tis  to  us  a  gala  dear — 
Children  share  «â  father's  bliss, 
And  with  gratitude  sincere 

Hail  the  dawn  of  days  like  this 

Half  a  century  ago  , 
Prostrate  at  God's  holv  shrine  , 
Caring  not  earth's  joys  to  know  , 
Thou  bowedftt  to  the  yoke  divine. 
In  vain  the  world  held  forth  its  charms , 
In  vain  it  strove  to  win  thy  h^^art , 
Thou  conqucredst  with  heavenly  arms. 
A-nd  wisely  chose  the  ''  Better  Part.  " 
J,  To  pleasure's  voice  thou  listen'dst  not , 

From  ^v^ealth  and  honor  turn'dst  aside, 
The  claims  of  earth  were  all  forgot, 
"■     Despised  the  arts  of  pomp  and  pride. 
'''A'nd  since  that  ble^t  and  happy  hour 
Which  saw  thee  spurn  this  world  for  heaven  , 
Which  saw  thei;  clad  with  Godlike  power. 
How  many  souls  to  God  thou  'st  given  ! 
How  many  freed  from  iiuilt  and  woe, 
How  many  saved  from  dark  despair  , 
How  many  taught  the  truth  to  know  , 
And  led  to  seek  the  church's  care  ! 
How  many  bright  saints  throned  above 
Owe ,  after  God ,  their  blias  to  thee, 
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Theirs  is  the  Saints'  undying  love , 
Their  gratitude  must  endlcfis  be. 
And,  'mong  the  many  who  have  prayed 
That  God  reward  thy  ardent  zeal, 
Are  Irish  hearts  for  whom  thou'st  cared  , 
And  who  can  all  thy  kindness  feel. 
We've  begg'd  that  still  for  many  a  year 
Kind  mercy  spare  thee  to  our  love  ; 
That  ever  blest  be  thy  career  , 
Enriched  by  treasures  from  above. 
The  Golden  Jubilee  must  close  ; 
Bright  luitres  yet  we  trust  tbou'lt  see  , 
ThcQ  share  in  realms  of  sweet  repose, 
The  festal  of  Eternity. 


Mgr  Cazeau  répondit  dans  les  termes  suivants,  et  la  gdance 
était  terminée  : 

"  Je  regrette  beaucoup  d'avoir  à  vous  parler  avec  une  voix 
"  aussi  rude  (1)  mais,  croyez- le  bien,  les  sentiments  de  mon  cœur 
"  ne  sont  pas  d'accord  avec  la  rudesse  de  ma  voix.  Dans  les  char- 
"  mantes  paroles  que  vous  m'avez  adressées ,  vous  spécifiez  l'inté- 
"  rêt  que  je  porte  à  l'éducation.  C'est  un  devoir  pour  le  prêtr© 
"  de  s'intéresser  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  C'est  donc  avec  un 
'^  véritable  bonheur  que  je  suis  venu  ,  pendant  bien  des  années, 
'*  présider  à  la  distribution  des  prix  mérites  parles  élèves  qui 
'*  vous  ont  précédées  dans  cette  maison.  J'aimais  à  encourager  leurs 
"  efforts  et  à  les  féliciter  de  leurs  succès  . 

Ce  matin  ^  pendant  le  Saint  î^acrifice ,  j'ai  prié  pour  vous , 
"  d'une  manière  touta  spéciale  ,  pour  que  vous  soyez  toujours  de 
"  véritables  et  dignes  enfants  de  la  Vénérable  Mère  Boue- 
*'  QEOis  ,  de  celle,  qu'avant  peu  nous  espérons  honorer  sur  nos 
'-  autels  ;  suivez  en  tout  les  conseils  qui  vous  sont  donnés  par  vos 
''  dignes  maîtresses  ,  et,  plus  tard  .  ne  manquez  pas  de  vous  les 
"  rappeler  lorsque  vous  serez  au  milieu  du  monde.  Pour  moi ,  je 
*'  m'aperçois  que  je  m'achemine  rapidement  vers  l'éternité;  mes 
'^  cinquante  ans  de  sacerdoce  m'annoncent  que  je  ne  suis  plu» 

(l)  C'était  le  comoiencem^nt  de  ce  rhumo  qui  allait  causer  tant 
d'alarmes. 


*•  jeune,  quo  bientôt  viendra  peur  moi  lo  terme  du  pôlcrmage. 

"  Priez  pour  que  j'y  arrive  sûrement. 

A'^oua  avez  fait  allusion  aux  œuvics  de  bienfaisance  et  de  cha- 

*<  TÏtâ  auxquelles  vous  nie  dites  que  j'ai  pris  une  part  active  ;  en 
ceci ,  je  n'ai  éié  que  l'instrument  dont  le  divin  Maître  s'est  servi 
pour  accomplir  sa  sainte  volonté,  mais  jj  canvicui  aisiémcnt  de 
la  prédilection  marquée  que  j'ai  toujours  eue  pour  la  jeunesse, 

"  pour  l'enfance;  je  ne  pouvais  pas  oublier  que  N.-S.  disait  en 
parlant  des  enl'ants  :  **  C'est  à  ceux  gui  leur  rcssemhlent  qu^ap- 
p'i /'tient  le  royaume  des  cicnx.  " 

"  Vous  Ctes  les  dernières  ,  dites-vous  ,  à  fêter  ma  cinquan- 
tième, par  la  même,  vous  êtes  aussi  mon  dessert, [et  il  faut  con- 

"  venir  qu^il  n'est  j^f^^  à  dédaigner. 

"  Je  vous  accorde  le  congé  que  vous  me  demandez,  d'autant 

"  plus  volontiers  qu'à  votre  âge  je  savais  mieux  apprécier  ceux 

**  qu'on  voulait  bien  me  donner. 
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re  ttJ/U^iu^àûn    crux 

LETTRE  OFFICIELLE  A  MgR  CaZFAU. 


Québec,  le  3  janvier  1880. 
Monseigneur, 

Permettez-moi,  à  l'occasion  de  votre  cinquantième  anniver- 
saire de  prêtrise,  de  vous  offrir  le  petit  cadeau  qui  accompagne 
cette  lettre.  Je  tiens  à  vous  présenter  ce  souvenir  en  ma  qualité 
ofiîcielle.  Je  pourais  le  faire,  il  est  vrai,en  ma  qualité  personnelle  ; 
la  bienvei]kn<*e  que  vous  m'avez  souvent  témoignée  m'en  donne- 
rait le  droit  ;  mais  vous  m'approuverez  ii  ie  m'efface  dans  cette 
circonstance  pour  ne  me  rappeler  que  les  services  nombreux  que 
vous  avez  rendus  à  la  grande  cause  de  l'instruction  publique. 

C'est  une  tradition  dans  ce  département  depuis  ié  temps  du 
respecté  Dr  Meilleur  jusqu'à  ce  jour,  que  les  intérêts  de  l'éduca- 
tion du  peuple  ont  trou\é  eu  vous  un  zélateur  dévoué,  infati- 
gable. D'autres  vous  diront  que  durant  ces  cinquante  années  con- 
sacrées à  Dieu  vous  avez  accompli  de  bonnes  et  da  nobles  cboses  ; 
mais,  comme  Surintendant  de  l'instruction  public (ue,  ce  n'est  pour 
moi  qu'un  devoir  de  proclamer  que  durant  ce  deuii-siècle,  vouâ 
n'avez  jamais  cessé  d'unir  au  non»  de  Dieu  celui  de  la  Patrie,  et 
que  nos  écoles  dont  la  mission  est  de  préparer  notre  avenir  na- 
toinal,  ont.  rencontré  en  vous  un    jani  aussi  éclaiié  que  sicctre. 

Souhaiter,  Mcn.seigneur,  la  pi  <  longation  de  votre  carrière,  ce 
serait  bien  banal.  Je  voudrais  plutôt  vous  dire  <^ue  vous  avez  di- 
gnement conquis  ce  droit  au  repos,  mais  savoir  que  vous  n'use- 
rez pas  de  ce  droit  et  que  nous  continuerons  d'avoir  en  vous,  de 
longues   années  encore,  un  collaboi-ateur  actif. 

Agréez,  Monseigneur,  l'exprersion  de  mes  s  ntiments  les  plus 
respectueux  et  les  plus  dévoués. 

Le  Surintendan  ' , 

Géuéon  Ouimet. 
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Mgr  Oazeau  Grand-Vicaire  de  Mgr  Lynch. 


A  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal.  Mgr  Cazeau  a  été  cons- 
titué Grand-Vicaire  d3  Mgr  Lynch.  Ce  titre  qui  s'ajoute  à  aon 
nom  en  rehausse  le  mérite  aux  yeux  de  tous  ;  car  cette  marque  de 
distinction  est  pour  le  Prélat  un  témoignage  d'estime  des  plus 
flatteurs  de  la  part  de  l'Illustrissime  Arohevô'^iu'^  de  Toronto. 


Mgr  Cazeau,  Chanoine  d'Aquin. 


Lo  18  janvier,  Mgr  Cazeau  recevait  de  Mgr  Persico,  évCque 
des  diocôses-unis  d'Aquin,  Pontecorvo  et  Sora,  des  lettres  lui 
conférant  le  titre  de  chanoine  honoraire  d'Aquin.  Mgr  Persico,(l) 
qui  vécut  longtemps  parmi  nous,  n'a  pas  oublié  ses  ami.-^  du  Ca- 
nada, (v'ette  haute  dignité  est  pour  Mgr  Cazeau  le  digne  couron- 
nement dos  brlHantes  letes  d3  ses  noces  d'or.  Le  titre  de  chanoine 
d'Aquin  donne  à  l'illustre  Prélat  h  droit  ds  porter  la  cappa  et 
l'annoau  et  d'offijier  avec  la  mitre. 

(  De    Vahcillc  ) 

Hn  apprenant  à  Mgr  Cnzcau  sa  nomination  comme  Chanoine 
de  la  Basilique  d'Aquin,  Mgr  l*er^ieo  fiisa't  remarquer  à  .?on 
digne  ami  du  Canada,  "  qniJ  avait  voulu  écrire  hii-mPme  le  di- 
plôme afin  qu'il  eût  toujours  un  memento  de  son  amitié.  " 

-Vous  devons  à  l'obligeance  'l'un  des  llév.  MM.  de  l'Arche- 
vêché la  traduction  en  français  de  ce  document  lequel  était  réd'- 
gd  en  latin. 

IGNACE  PERSICO,  0.  C. 

Prélat  Domestique  de  Notre  Très-Saint  Père  le 
Pape,  par  la  grâce   de   Dieu   et  du  Saint  Siège 

(  I  )  Pendant  son  séjour  à  Quebec,  Mgr  Persico  nous  a  témoiané 
beaucoup  d'inlér-l  en  donnant  à  notre  communauté  un  cours  d'mi- 
t ructions  sur  la  vie  religieuse* 
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Apostolique,  Evêque  d'Aquin,  de  Pontecorvo  et 
do  Sera,  Assistant  au  Trône  Pontifical,  immédia- 
tement soumis  au  Saint  b-iège. 

A  rjllU'S(i'issu/ir  et  lîécéreétdlssime  Seifjneur 
C.  F.  Cnzeau,  Prêtre  cU  V  Arch î diocèse  de  Qaùhtc. 
Prélat  Domestique  de  Notre  Très  Saint  Père  le  Pape 
Léon  XIII  et  Vlcahe-Général  du,  même  Archidio' 
cèsù,  Salut  perpétuel  dans  le  Seigneur, 

Los  gracieux  t(?moigr;agcs  de  considératicn  et  de 
bionveillaoce  que  vous  Nous  avez  donnés,  et  quo  vous  ne  cessez 
do  Nous  adresser  par  votre  dévoûmont  plein  de  sollicitude  ;  lea 
louables  mérites  d'iutégrité  et  de  vertus  que  Nous  avons  remar- 
quée en  vous,  nous  portent  à  vo'is  donner  des  preuves  éclatantcE  de 
notre  reconnaissance.  Ces  pourquoi,  voulant  récompenser  d'une 
manière  spéciale  votre  dévoûmeut  passé,  et  reconnaître  en  meiuti 
temps  votre  capacité  et  vus  mérites,  Nous  vous  choisissons  et 
Nous  vous  créons  par  Notre  autorité  ordinaire  et  par  la  teneur 
des  présentefî,  Chanoine  honoraire  de  Notre  însigne  Kglise  Ca- 
thédrale d'Aquin,  avec  tous  les  pouvoirs  que  donne  le  Droit  cano- 
nique, et  les  honneurs  et  privilèges  dont  sont,  revêtus  les  autres 
Chanoines  honoraires.  Nous  ordonnons  aussi  à  tous  les  dignitaires 
et  chanoin2s  de  Notre  susdite  Eglise  de  vous  accueillir  comme 
frère  et  chanoine,  de  vous  assigner  une  place  tt  de  vous  donner 
une  Stalle  au  chœur,  si  vous  désir  jz  l'occuper,  de  vous  eu  donner 
l'institution  et  de  vous  faire  participer  à  tous  les  honneurs  et 
privilèges,  excepté  les  revenus  et  émoluments.  Etriotérêt  de  la 
Cathédrale  d'Aquin,  comme  le  vôtre,  demandant  que  l'on  connais» 
l'honneur  qui  vous  est  accordé  à  si  juste  titre,  Nous  avons  signe 
ces  présentes  lettres  munies  .de  notre  Sceau  et  que  Nous  vous 
transmettons  de  grand  cœur. 

Donné  à  Sora,  le  25^  jcur  de  janvier  1 880. 

L  t  S.         (  Signé  )      Ignace,  Evêque  des  sièges  susdits. 
(  Sou&tigné  )  FttANçois  Niola,  CnANCELiEa  Episcopal: 


— ur- 


Un  doux  espoir, 

La  lettre  de  M.  le  Surintendant  de  rîn£truction  Publique  a 
ficrvi  de  répou&e  au  mouvement  qui  s'est  fai*  dans  let?  luEtitutions 
do  cette  ville,  à  l'cceasion  des  *'  Noces  (Voy*    de  Mgr  Cazeau. 

De  nouvelles  ddmoustrations  allaient  suivre,  quand  l'ctat  de 
santé  de  Mgr  Cazeau  venait  mettre  fin  aux  réjouissances.  A  la  joie, 
hélas!  la  peine  avait  succédé...  et  c'étaient  pour  nous  des  mo- 
ments d'inexprimables  angoisses...  Mais  aujourd'hui  que  le  vé- 
néré Piélat  est  rendu  à  ia  ttanté,  oh  1  avec  bonheur  nous  rcmcvciona 
lu  Ciel,  ctj  plus  ardemment  quejamais  nous  formons  des  vœux  pour 
la  conservation  de  sa  précieuse  vie. —  11  nous  est  donc  tout  parti- 
culièrement chérie  souhait  exprimé  dans  ces  lignes  empruntées 
à,  Tauteur  de  la  charmante  cantate  :  *'  (  Un  hommage  fi  un 
Rouvenir:  )  "  —  *'  Ce  que  nous  avons  dit  est  suffisant  pour  per- 
'*  mettre  à  ncs  lecteurs  de  se  faire  une  idée  de  l'enthousiasme  qui 
"  a  régné  :\  Québec  pendant  ces  jours  de  réjouissance  publique, 
"  Notre  ville  a  bien  l'ait  son  devoir  cette  année,  mais  Mgr  Cazcpu 
"  Z'a  liai  rempli,  ^wi,  pendant  cinquante  ans;  donc,  nous  no 
"  sommes  pas  qin'ttcs  cuicrs  hii.  Aussi,  espérons-nous  pouvoir  cé- 
"  lébrcr  encore,  de  la  même  manière,  dans  dix  ans,lc  soizanticnie 
"  anniversaire  de  son  ordination. 

La  lecture  de  ce  qui  précède  nous  avait  jetées  en  do  pro- 
fondes réflexions,  quand,  sous  nos  regards,  tombe  un  pasfagc  re- 
marquable d'une  lettre  adressée  à  potre  ccmmi^nautc-,  qu  retour 
du  nouvel  an,  par  un  des  premiers  Pasteur*  de  notre  Kglîse  du 
Canada.  Pourquoi,  ne  pas  reproduire  ce  passage  qui  rendra  «;i  bien 
notre  pensée  ? 

"  C'est  Dieu  qui  nous  donne  les  années  et  les  grâces  pour  les 
*'  bien  employer.  A  Lui  donc  je  demande  pour  vous  que  l'année 
*'  que  nous,  allons  commencer,  soit  une  année  si  pleine  de  bonneè'' 
'<  œuvres,  qu'on  puisse  dire  de  vous  ce  que  l'on   disait  de  Jésus  :' 
'*  Il  a  hien/ait  toutes  choses. 

"  Vous  vous  préparez  à  célébrer  avec  toute  la  pompe  possible 
"  les  ^'  Noces  dor  "  de  votre  bon  père,  Mgr  CaZEAU  ;  je  pourrais 
''  vous  répéter  les  panolcs  du  cantique:  "  Jamais  tu  n'en  pourrai 
**  trop  faire^  jamais  tu  n'' en  feras  assez  I  " 

Maintenant,  si  l'en  veut  laire  l'entière  appréciation  de  notre 
fètc  de  famille  f  Tappréciation  de  ce  Recueil    où  nocre  cœur  a  pri» 


^  lis- 
tant de  part,  peut-on  jufetement  dire  de  nous  :  comme  le  Modèle 
Divin  qui  leur  était  propofcé  ;  '"  Elles  ont  bien  iàit  toutes  chof^es  ! 
—  Oh  !  non,  sans  doute,  voilà  la  réponse  qui  b'échappc  de  nos  lèvres 
pour  rendre  témoignage  à  ia  vérité.  Touttloia,  },our  le  même  mo- 
tif, hâtons-nous  do  protester  que  nous  avons  fidèlement  suivi  la 
devise  qui  nous  avait  été  proposée  :  "  Jamais  tu  ntn  pom  ras  trop 
/aire,  "  afin  de  donner  uue  manifestation  énergique  de  notre  re- 
connaissance envers  notre  bien  dévoué  et  très  honoré  Chapelain. 
Mais  combien  sommes-nous  restées  au-dessous  de  ce  que  ne  us  au- 
rions désiré  pouvoir  accomplir  1  Et,  plus  que  jamais,  nous  sentons 
pourquoi  la  seconde  partie  de  notre  devise  :  "  Jamais  tu  rien/e- 
ras  assez  "  se  relie  si  intimement  à  la  première.  Oh  !  qu'il  vive 
donc,  notre  Père  vénéré,  oui,  qu'il  vive  !  — 

Et  nous  lui  promettons  Vor  de  nos  sentiments^ 
Four  C£Jour  ujppelé  :  "  !NoCES  DE  diamants  I  !  ! 

*  *  * 
Comme  au  soir  d'un  beau  jour  trop  tôt  écoulé,  nous  nous  di- 
sons :  Déjà  1  —  et  d'indéfinissables  émotions  passent  en  nos  âmes. 
Oui,  déjà,  elle  s'enfuit  cette  douce  époque  qui  nous  a  donné  tant 
de  bonheur...  Elle  nous  jette  un  dernier  sourire  plein  d'espérances 
et  s'en  va  dans  le  passé  pour  y  vivre  à  jamais  en  notre  mémoire. 

Eclatant  témoignage  d'esti^ie. 

^Jous  aimons  à  remarquer  ici,  n'ayant  pu  le  faire  en  son  lieu, 
que  le  3  janvier  au  matin,  Mgr  Cazeau  recevait  les  hommages 
d'un  Monsieur  Irlandais  catholique.  Ce  M.  venait  présenter  au 
Prélat  une  lettre  dans  laquelle  douze  signataires,  (  ilen  faisait  par- 
tie ),  appréciant  ses  serviced  rendus  à  la  population  irlandaise  ca- 
tholique de  notre  Cité,  priaient  Mgr  Cazeau  d'agréer,  comme  té- 
moignage de  leur  estime  personnelle,  une  bourse  de  cinquante 
louis,  nombre  de  ses  années  de  sacerdoce. —  Cette  lettre,  avec  sa 
digne  réponse,  se  trouvera  plus  loin. 

'v^':  Préalablement  à  la  fête  jubilaire  qui  nous  cccupe,  un  de  ces  fils 
de  la  Verte  Erin  au  cœur  toujours  grand  et  généreux,  faisait  cette 
remarque  caractéristique  à  un  de  ses  amis  de  notre  nationalité  : — 
Vous,  Canadiens-français,  vous  saluerez  Mgr  Cazeau  comme  un 
compatriote  eminent  ;  nous,  Irlatidais,  nous  voulons  le  fêter  comme 
potre  Père  ! —  Ils  l'ont  fait. 
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GOLJDEN  JUBILEE 

OP   THE 

RianT  Reverend  Monsionor  C.  F.  Cazeau,  Dom  .ctio 

Prélats  to  his  holiness  the  Pope,  ViCAR-QENrr.iiL 

OP  THE  Archdiocese  of  Quebec. 

The  following  pnges,de5;criptive  of  theccletration  of  the  Gold- 
en Jubilee  of  the  Eight  Reverend  and  venerable  Father  CazGou, 
cannot  be  more  f^uitably  iutrcduccd  than  by  the  following  bicgva- 
phical  fketch,  Tvhich  appeared  in  the  Montreal  "  Evening  Fast  " 
of  the  15th  December  1879  :  — 


Charles  Felix  Cazeau  was  born  in  Quebec  on  the  24th  De- 
cember, 1807.  His  father  died  when  he  was  only  two  years  cf  ngc. 
On  his  mother,  therefore,  devolved  the  duty  of  providirg  fcr  and 
educating  her  children,  whom  we  believe  to  have  been  five  (1)  in 
nunibei*.  Of  the  success  attending  her  energetic  exertions  to  attain 
those  ends,  no  further  proof  need  be  given  than  to  state  the  fact 
that  every  one  of  the  five  have  filled  respectable  positions  in  scciety. 

The  young  Charles  Felix  b?gan  his  studies  in  a  coilrgc(2) 
which  had  been  established  in  the  suburbs  of  £t.  Roch,  by  the 
Rt.  Rev.  Joseph  Octave  I'lessis,  Bishop  of  Quebec.  The  late  Arch- 
bishop Baillargeon  was  at  thattin:e  a  professor  in  the  same  col- 
le,:jc.  After  spending  some  time  in  tliis  new  iLstitution,  Charles 
Felix  Cazeau  entered  ^icolct  College,  where  he  made  his  classical 

(?)  For  some  time  ho  was  cttendirg  on  English  schcol.  Wlien 
leaving  fcr  iho  Colhgc,  he  IhcughL  it  his  duly  lo  ihank  his  ma?ler. 
He  acc^fuingly  <iid  so,  displaying,  on  llmt  cccasicn,  all  the  elcquenco 
of  his  gruleCul  iieart,  for  which  he  was  very  justly  CGmi'!imer:Led. — 
In  after  yeai«>,  A!r.  Cazeau  was  licard  lo  ray  :  1  hnve  always  felt  in- 
debted lb  my  iirsl  Knglisli  master,  (Mr.  Reid).  Wiljjout  llie  know- 
ledge he  so  ze<)lcusly  Iransmitled  lo  me,  I  would  have  I}een  deprived, 
during  epidemical  diseases,  oï  ihe  consolation  of  ccmforling  the  sic); 
aiid  the  aiUicted.  that  wore  strangers  to  tho  Freuch  l^uigua^o. 


—  114  — 

course.  A  few  years  ago,  at  tlie  celebration  of  thu  c  ntenary  of  Ni 
colet  College,  Mgr.  Cazeau  was  cm;   of  the  luaii}    cuiincut  men 
who  met  within  its  walls  to  celebrate  the  occasion  with  their  Ibr- 
mer  fellow- students.  In  1825,  Mr.  Cazeau   returned   to   Quebec 
and  was  appointed,  while  yet  in  the  17th  year  of  his  age,  to  the 
important  office  of  Under-Secretary  of  the  Diocese.  Shortly  after- 
wards,  on  the  2nd  of  October  oï  tlie  hauie  year,   that  eminent 
Prelate,  Mgr  Plessis,  who  had  always  taken  a  lively  interest  in 
the  promising  young  student,  admitted  him  to  the  tirst  degree  in 
Holy  Orders. Mgr  Cazeau  continued  to  till  the  office  to  which  he 
had   been  appointed,  and  at  the  same  time  pursued  his  theolo- 
gical studies  at  the  Seminary  of  Quebec,  up  to  the  Hrd  January, 
1830,  when  he  was  promoted  to  the  order  of  priesihood.  The  friend 
and  protector  of  the  young  ecclesiastic  had,  ere  this,  gone  to  re- 
ceive his  eternal  reward,  and  was  succeeded  by  Mgr  Panet.  Mgr 
Panet  had  made  a  just  estimate  of  the  young  priest's  valuable 
qualities,  for  immediately  after  his  ordination,  and  when  he  was 
only  twenty-two  years  of  age,  he  promoted  him  to  the  very  im- 
portant and  responsible  office  of  Secretary  of  the  Diocese,  giving 
him,  at  the  same  time,  charge  of  the  chapel  of  the  Congregation 
in  the  city.  The  increasing  duties  of  Diocesan  Secretary,  added  tç 
the  multitude  of  acts  of  charity  to  which  Mgr.  Cazeau  had  devoted  \ 
himself,  requiring  his  whole  time,  he  resigned  his  parochial  charge  .; 
of  the  chapel  of  the  Congregation  in  April,  1849. 

On  the  death  of  Mgr  Panet,  in  the  year  1833,  Mgr  Tur- 
geon  was  called  to  the  Episcopal  chair.  Like  his  predecessors 
in  office,  Bisliop  Turgeon  knew  how  to  appreciate  the  character 
and  abilities  of  the  Diocesan  Secretary.  Shortly  after  his  consecra- 
tion, this  esteemed  prelate  preferred  Mgr  Cazeau  to  the  dignity 
of  Vica/-Gcneral.  This  position  he  has  tilled  under  three  succes- 
sive Archbishops,  and  still  continues  to  exercise  the  duties  of  that 
high  office. 

In  1856,  in  spite  of  all  the  labors  and  responsibilities  at- 
tached to  his  office  of  Vicar-General,  the  Very  ilev.  Mr.  Cazeau, 
prompted  and  sustained  by  his  zeal  and  unbounded  charity,  took 
upon  himself  the  duties  oi'  Roman  Catholic  chaplain  to  the  forces 
at  Quebec,  as  well  as  that  of  Director  of  the  newly  organized  com- 
munity of  the  Good  Shepherd  iu  that  city.  This  he  did  in  order 
to  permit  the  Eev.  Mr.  Ferland,  who  was  then  fulfilling  those 
dutiû3,  to   visit  Kurope  in  the  iaterest:^  of  the  Canadian  people.  It 
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then  became  quite  a  familiar  scene  to  the  go  jd  people  of  Quebec 
to  witness  the  Vicar-G'maral  cautioning  a  soldier  whom  he  sup- 
posed to  have  entered  on  the  downward  path,  or  stooping  to  re- 
monstrate with  those  who  had  alf^ady  fallen  to  encourage  their 
return  to  rii2;'hteousness. 

On'  his  return  from   Europe   the    Abbe  Ferland  reassumed 
the  duties  of  chaplain  to  the  Catholic  soldiers,  V.  G-.  Cazeau  be 
came  the  permanent  director  of  the   Asylum  of  the   Good  Shep- 
herd, and  continues,  to  tliis  day,  to  discharge   the  charitable  du- 
tiesof  that  office. 

A  tew  years  ago,  during  the  visit  of  the  present  Archbishop 
of  Quebec  to  Rome,  the  Very  Rev.  Mr.  Cazeau  was  charged  with 
the  administratorship  of  the  arch-diocese. 

The  merits  of  the  administrator  were  known  in  Rome,  and, 
as  a  proof  of  his  high  appreciation  of  the  Very  Rev.  Mr.  Cazeau's 
character  and  services,  His  Holiness  Pope  Pius  IX,  created  him 
a  domestic  Prelate  of  the  Papal  household,  and  conferred  upon 
him  the  title  of  Mnosignor. 

Thus,  for  over  54  years  has  this  devoted  servant  of  God  held 
office  in  thi;  most  ancient  (>atholic  diocese  in  the  New  World, 
and,  notwithstanding  his  humility  and  his  aversion  to  celebrity, 
has  he  been  raised  to  the  dignity  of  a  Prince  of  the  Church,  while 
his  fame  as  a  philanthropist  is  world-wide. 

Having  thus  briefly  sketched  some  of  the  principal  points  in 
the  career  of  our  noble  and  distinguished  friend,  it  is  but  meet  to 
mention  some  of  the  facts  for  which  tiie  Irish  race,  particularly 
the  Irish  in  Canada,  have  rea;^on  to  love  and  to  honor  Monsignur 
Charles  Felix  Cazeau.  Daring  the  cholera  season  of  lS."i2,  Mgr 
Cazeau,  who  had  been  ordained  a  priest  but  two  years  before, 
distmguished  himself  as  the  friend  and  the  consoler  of  the  afilicted, 
among  whom  were  many  of  our  fellow-countrymen. 

Day  and  night  he  was  at  their  bedside  ministering  to  their 
wants,  and  obtaining  for  their  physical  relief  and  comfort  all  the 
assistance  in  his  power.  Were  the  <cene  never  so  loathsome  and  so 
pitiful  he  was  there.  His  great,  generous  heart  throbbed  with 
sympathy  for  the  unfortunate  sufferer  ;  tears  of  pity  gushed  from 
his  eyes,  but  his  noble  Christian  soul  sustained  him,  and  gave 
him  strength  to  overcome  the  weaker  impulses  of  his  tender  heart, 
and  to  proceed  on  his  holy  mission. 

In  that  scourge  the  Irish  race  were  not  alone  the  victims,  and 
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onr  rev  :  friend's  holy  labors  were  distributed  indlscriminatthj 
amongst  all  nat'onalitics. 

Fifteen  years  pass  away.  The  j'ouag  priest  of  1830  has  now 
had  Ecventccn  years'  experience  in  his  sacred  duties.  I  lis  abilities 
asdioccsaQ  secretary  are  now  fully  appreciated  by  hi.s  ecclesiasti- 
cal superior,  t3  whom  his  constant  presence  has  beconic  a  necessi- 
ty. Ho  has  the  chapel  of  the  Congrcjratiori  to  adminif.tcr  to,  and 
consequently  it  cannot  be  espcettd  that  he  should  iittend  to  any- 
thing else. 

That  conclusion  seems  to  be  quite  natural,  but  in  the  bosom 
of  the  St.  Lawrence,  a  few  miles  below  the  ancient  city  of  Chair.- 
plain,  there  is  a  portion  of  land  known  under  the  peculiar  name  of 
Grosse  Ide.  Although  intended  by  nature  to  b3  a  quiet,  salubrious 
cpot  of  land,  that  speck  on  the  bread  river  is  gaining  a  ghastly  no- 
toriety. The  sound  of  its  name  fails  on  the  Irish  ear.  like  the  toiling 
of  I  he  funeral  bell. 

Beyond  the  Atlantic,  famine  has  thinned  the  ranks  of  the  in- 
habitants of  the  Emerald  Isle.  Moving  spectres  new  take  the  places 
of  thîj  blithe  and  merry  Irish  lads  and  lasses  on  the  fair  grounds, 
along  the  streets  and  in  the  thoroughfares,  in  the  field,  in  the  bog, 
on  the  mountain  and  along  the  sea-shore.  The  crops  have  faUed 
in  Ireland,  and  there  is  no  food  for  the  people  in  1847.  One  al- 
ternative is  left— -emigrate  !  It  is  hard  to  leave  home,  the  birth- 
place of  our  ancestors,  but  how  remain  in  a  land  that  oifers  noth- 
ing but  a  grave  to  its  children  ?  Thousands  gather  up  the  rem- 
nants of  their  once  mode.-:t  fortunes,  and  join  the  ranks  of  the  fa- 
mine stricken  to  flock  to  the  seaports  and  go  on  board  the  ships 
that  are  to  take  them  to  a  land  of  plenty.  The  holds  of  illcoodi- 
tioned,  ill-ventilated  vessels  are  packed  with  living  humati  freight. 
Disease  is  fostered  in  the  floating  hotbeds  of  cootugion.  Weeks 
and  weeks  those  sluggish  sailing  vessels  are  tossing  lazily  among 
the  billows  of  tlie  Atlantic  and  their  course  is  marked  by  the  Irish 
corpses  ttrewn  upon  the  ocean.   Thousands  of  tje  more  robust 
reach  land.  In  order  to  prevent  the  contagion  from,  overtaking 
the  h3althy  population  of  the   cities  and  surrounding  country,  a 
q"'w';r:rantinc  is  established,  where  the  emigrant  is  to  purify  himself 
afte/ leaving  the  floating  pest-holds  in  which  he  has  crossed  tho 
Eca.  The  island,  the  name  of  which  I  have  mentioned,  is  chosen  for 
that  purpose. 

iÉ'athors,  in  whose  breast  a  gleam  of  hope  enters  ql.  reaching 
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land, carry  their  dyiu^  offspring  iu  their  fevered  arms  and  place 
them  on  the  long- looked  for  shore  in  the  hopcB  of  seeing  them 
regain  their  fast  ebbing  vitality.  Mothers  clutch  their  infanta  to 
their  fever  parched  bosoms  and  totter  with  them  along  the  dizzy 
gangway.  Husbands  assist  their  partners,  on  whose  cheeks  the 
rosy  hue  of  health  has  given  place  to  the  hectic  glow  of  fever,  to 
reach  the  promised  land.  Let  us  not  dwell  on  the  harrowing  scenes 
but  cast  a  veil  over  the  agonizing  incidents  that  take  place  hero. 

One  feature  alone  in  this  terrible  drama  can  we  look  ba«  k  upon 
with  feelings  of  relief  and  gratitude.  Brave,  generous  hearts  Lave 
been  found  on  these  shores  to  supply,  as  far  as  lay  in  thoir  power, 
the  physical  wants  of  the  multitudes  of  suflferers,  while  the  French 
Canadian  priesthood  and  Sisters  of  Charity  (I)  have  come  forward 
cageily,  to  minister  to  the  spiritual  welfare  of  our  famishing 
tellow-countrymen.  Some  of  these  heroes  of  charity  were  falling 
daily,  martyrs  to  their  heroic  devotednees,  but  their  places  were 
speedily  filled  by  heroic  volunteers. 

The  angel  of  death  spared  some  of  the  victims,  and  a  large 
proportion  of  these  were  children  ot  tender  age,  whose  natural 
protectors  and  guardians  had  left  them  orphans,  strangers  in  a 
strange  land.  What  was  to  become  of  those  little  helpless  ones? 
Ah  !  there  were  noble,  generous  hearts  amongst  the  representatives 
of  the  sev^eral  nationalities  then  inhabiting  Canada,  and  they  came 
forward  in  the  time  of  need.  They  took  those  orphans  into  their 
families  and  they  cared  for  them. 

But  standing  out  in  lofty  preeminence  above  them  all,  there 
was  in  particular  a  man  of  noble  figure,  of  high  scholarly  attain - 
mcnts,  of  refined  manners,  the  welcome  guest  in  the  highest  social 
circles,  a  man  born  to  take  rank  among  the  Princes  of  the  Church, 
who  came  to  the  rescue.  He  stooped  down  to  take  the  little  forlorn 
Irish  orphans  by  the  hand,  and  to  seek  and  find  for  them  homes 
where  kind  hearts  and  willing  hands  would  minister  to  their 
wants  B.Qà  give  them  a  Christian  education.  He  was  beloved  and 
honored  by  his  people  and  into  tiieir  charge  he  entrusted  seven 
hundred  of  Ireland's  fathcrlesjs  and  motherless  children. 

He  looked  after  them  with  the  solicitude  of  a  kind   foater- 

Alemo. —  There  w^:e  Sisters  ot  Charily  in  Montreal,  but  none  m 
Quebec  in  those  days. —  It  is  staled  in  [he'noles  to  the  Appendix  that 
laywomen  were  engaged. 
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father;  he  followed  them  in  their  career,  and  when  assitance  was 
required  he  furnished  it,  even  to  the  extent  of  depriving  himself 
of  the  strict  requirements  of  one  in  his  position. 

lie  is  loved  and  honored  by  every   Irish  heart  in   Canada. 
His  name  is  revered  by  all  who  kn)W  it,  and  it  forms  a  bond  '' 
union  bstween  the  Frish  and  French  Canadian  elements  in  this 
Province,  a  bond  that  never  will  b'3  broken.  That  name  is,  Father, 
and  now  Consignor,  Charles  Felix  Cazeau. 

M.T.  S. 


Reader  !  Tt  may  have  been  your  pleasing  lot,  as  it  has  been 
the  writer's,  to  occasionally  enjoy  a  half  hour's  frif  ndly  chat  with 
the  subject  of  these  pages —  and  when  the  conversation  happen ''d 
to  turn  upon  the  evor  grateful  theme  of  '*  the  orphan«  of  '47  "  , 
can  you  forget  the  tender,  yet  almost  proud,  fathorly  f. -cling  with 
which  they  were  named  over  ?  This  boy  is  now  a  Priest  ;  that  girl 
is  a.  reHji'jus  ;  those  others  are  the  parents  of  happy.  Cod  fear- 
ing families!  An  incident  that  occiired  a  few  yejirs  ago.  and  'tis 
but  one  of  many  equally  aff-cting,  so  fully  exemplifies  this  feeling 
that  we  cannot  resist  supplementing  the  foregoing  sketch  with  it. 
''  Jjittle  Ellen,  as  he  always  called  her,  had,  like  many  others  of 
his prntf gees,  followed  the  Kvangeiical  counsels.  In  the  very  depth 
of  our  fierce  Canadian  wiiiter  she  lay  on  her  death-bed  at  Lachine, 
when  she  eyprcssed  a  desire  to  see  her  kind  benefactor  once  more  ; 
her  wish  was  communicated  to  him  at  Quebec  and.  at  once,  not- 
withstanding the  great  distance  and  the  inclemenc}'  of  the  weather, 
two  very  important  considerations  wh'^n  one  is  well  up  in  the  ''  Six- 
ties " —  the  kind-hearted  adopted  father  set  out  on  his  journey,  to 
gratify  the  dying  wish  of  the  poor  "  Little  Sister  of  St.  Anne.  ' 
Comment  would  be  superfluous. 
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A  LETTER  AND  TESTIMONIAL. 

Silence  still  reigned  thrcughout  the  Convent,  on  the  auspi- 
cious morning  of  the  3rd  January, —  the  first  notes  of  the  joycus 
Alleluia,  aunouncin<ï  the  glorious  festival,  had  not  yet  been  in- 
toned when  an  Irish  Catholic  Gentleman  waited  on  Mgr.  Cnzcau 
at  his  resiience,  St.  Vincent  of  Paul  Uouse,  and,  onbehalf  of  the 
twelve  subscribers,  presented  him  with  the  following  letter,  enclo- 
sing FIFTY  One  Found  Notes. 

This  early  homage,  taking  precedence  of  all  others,  might 
perhaps  have  excited  in  us  feelings  of  envy,  had  we  not  known  the 
cordial  sympathy  whi<-h  has  ever  existed  between  our  venerable 
Chaplain  and  the  Gentlemen  whose  names  follow,  giving  them  a 
special  right  to  inaugurate  the  scries  of  fc&tivities  in  honor  of  Mgr 
Cazeau'd  Golden  Jubilee. 


Right  Reverend  C.  F.  Cazeau,  Domestic  Prelatb 

TO  His  Holiness  the  Pope,  Vicar  General 

OP  THE  Archdiocese  of  Quebec,  &c,  &o. 

My  Dear  Monsignor^ 


It  is  my  proud  privilege  to  be  charged  by  the  gentlemen  whose 
names  are  appended  hereto,  to  request  your  acceptance  on  the 
auspicious  occasion  of  your  Golden  Jubilee  in  the  priesthood  of  our 
Holy  Mother  the  Church,  of  the  acompanying  purse  of  Fifty 
Pounds,  as  a  slight  mark  of  their  individual  esteem  and  veneration 
towards  you,  and  of  their  high  appreciation  of  your  generous, 
whole-souled  care  and  regard  for  the  spiritual  and  temporal  in- 
terests of  Irish  Catholics,  during  your  long  career  in  the  Sacred 
Ministry,  but  more  especially  during  the  dread  year  1847. 

1  am  further  desired  to  express  the  ardent  hope  of  one  and 
Skll,  that  it  may  plcaso  Almighty  God  to  spare  you  yet  for  many 
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years  in  the  discharge  of  jour  sacred  functions,  as  such  must  sure- 
ly bo  to  His  glory,  the  good  of  His  Church,  and  the  welfare 
of  Hi  8  People. 

Your  Lordship's  most  devoted  servant, 

Matthew  F.  Walsh,  Secretary. 

NAMES  OF  SUBSCRIBERS. 


Hon.  Chas.  Alleyn, 
Owen  Murphy, 
VV.  Sharpies, 
John  Koche, 
H.  O'Connor, 
Joseph  Cantillon, 


Hon.  T.  McGreevy, 
R.  Alleyn,  Q.  C, 
William  Quinn, 
R.  U.  McGreevy, 
K.  G.  Cannon, 
M.  F.  Walsh. 


Quebec,  January  3rd,  1880. 


My  Dear  Sib, 

Î  have  received  your  letter  of  the  3rd  instant,  wjitten  in  your 
name  and  that  of  eleven  other  eminent  members  of  the  Irish 
Catholic  Congregation  of  this  city,  congratulating  me  on  my 
having  attained  my  golden  jubilee^  and  at  the  same  time  offering 
mo  a  purse  of  fifty  pounds,  as  a  mark  of  your  individual  esteem 
and  veneration.  1  beg  you  to  accept,  and  moreover,  to  offer  these 
gentlemen,  my  most  sincere  thanks  for  your  very  flattering  appre- 
ciation of  the  slight  services  that  it  has  been  in  my  i)Ower  to 
render  our  Irish  Catholic  fellow- citizens  during  my  long  career, 
and  for  your  generous  pubscription  in  my  favor.  This  testimony, 
coming  from  gentlemen  so  highly  esteenxid,  cannot  be  otherwii^e 
than  very  precious  to  me. 

Plavr  the  goodness  to  offer  each  of  them,  and  to  accept  my 
beFt  wisl-Câ  for  your  prospviity  and  that  of  your  respective 
families. 

I  have  the  honor  to  be,  My  dear  sir, 
Your  most  obedient  servant, 
0.  F.  Cazeat; 


FIFTY   YEARS. 


RIGHT  REVD.  MONSIGXOR  OlZïïAU. 


Celebration  at  the  Good  SnErnERD  Convent. 


Fifty  years  in  the  Priesthood  of  the  Catholic  Church  I  *Tis  a 
lon^  time  to  look  b:ick  to,  and  yet  how  short?  Fifty  years  in  thî 
Catholic  Priesthood  involves  much  more  tlian  the  years;  it  involves 
also  a  number  of  years  of  preparatory  stud  cs,  With  a  lon^  forcvicw 
of  a  life  of  self  denial.  Such  were  the  ideas  that  floatîd  through 
one's  mind  on  Saturday  morning  when  the  reverend  gentleman 
whose  name  appears  above,  was  to  be  seen  officiating  at  the  Altar 
of  the  Good  Shepherd  Asylum,  in  joyful  thanksgiving  to  the  Giver 
of  all  gifts  for  the  Fifty  years  which  had  that  day  been  vouchsafed 
him  in  the  Sacred  Ministry. 

The  Holy  Sacrifice  was  ofFore^by  Monsignor  Cazeau.  assisted 
by  Kevd.  ]WefcEr?.Lsbrecquc>andMathieuasdencon  andsubdeacon. 
At  half  past  nine  precisely,  a  number  of  clergymen  cutered  the 
sacred  precincts,  the  whole  being  followed  by  His  Grace  tho 
Archb:.«hop,  preceded  by  the  Archiépiscopal  Gros?,  and  attended 
on  either  side  by  Kevd.  Mr.  Dtzièl,  Curé  oï  . I jf^via, — himself 
çrdained  on  the  5th  '"^eptembsr,  1830,  —  and  Reyd,  Pjnis  31ar- 
0pu^.  Curé  of  Champlain,  a  native  of  this  city,  the  organ  mean- 
.time  pealing  forth  Mendelssohn's  "  Wedding  March.  ".   .    ..., 

The  sanctuary  was  beautifully  decorated,  over  the  posiiion 
occupied  by  the  Right  Rev.  celebrant  being  suspended  a  magni- 
ficent golden  crown  with  wieaths  of  golden  flowers  and  immortelles 
suspended  from  either  side.  His  Grace  the  xVrchbishop  occupied- 
a  superb  thrqne,  surmounted  by  a  canopy  of  white  satin,  on  the 
Gospel  side  of' the  sanctuary.  The  musical  portion  of  the  service 
-was  De  Monti'>s  Mass  which  was  rendered  in  most  excellent  style 
by  the  reverend  ladies  of  thç.  Asylum.  At  the  gradual  and  offer- 
tori/  voluntaries  were  sung  in  a  manner  which  it  is  enough  to  say 
fulIjT  Rustained  the  reputation  of  the  choii*  of  the  Good  Shepherd 
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Chapel.  Of  the  Right  Kevd.  Gentleman  himself  it  will  suffice  to 
repeat  the  remark  of  a  lady  friend  of  the  presiut  writer:  "  His 
voice  seems  to  me  as  ycuthlul  and  as  clear  as  it  was  twenty  years 
ago".  The  chasuble  worn  on  this  occasion  is  a  moirt  superb  work 
of  art  and  was,  it  is  understood,  procured  principally  through  the 
exertions  of  an  Irish  lady,  J\Jadanie  Gourdeiiu,  wite  of  the  worthy 
Harbor  blaster.  The  Altar  is  also  undcretocd  to  be,  in  a  great 
measure,  the  retuit  ef  the  excitions  of  ancthcr  Iri^h  lady,  .Mrs. 
1{.  a,  MeCirccvy.  At  the  conclu.-i.m  of  the  Mass,  His  Giacethe 
Archbishop  bestowed  his  solemn  blessing  and  accorded  an  indul- 
gence of  loity  ditys  to  all  who  were  present  in  the  proper  dispo- 
sition. I'lnaiiy,  iuon^^igncr  Cazeau  intoned  the  Tc  Deiim,  which 
was  taken  up  and  chanted  b}^  the  nuns  in  the  organ  loft  and  the 
ckrgy  in  the  saiictuaiy  alternately. 

In  ref.ponse  to  the  hospitable  invitation  of  the  reverend  sis- 
terhood, Lome  seventy  ckicymen.  and  the  relatives  of  Monsig- 
nor,  together  with  seme  ether  friends,  sat  down  to  a  sumptuous 
dinner,  ihis  over,  all  adjourned  to  the  Community  Hall  where 
a  most  pleasing  entertainment  was  given  by  a  number  of  young 
lady  pupils,  (i) 


To  reach  the  reccption-hnll  tlie  chapel  had  to  be  crossed  and. 
for  a  moment,  the  long  train  of  guests  knelt  before  the  altar  ;  but 
longer  than  any  did  the  honored  Prelate  linger.  Prostrate  under 
the  weight  of  his  emotions,  he  prayed  till  his  pent-up  feelings 
found  vent  in  tears,  and  it  was  some  time  before  he  could  control  his 
sentiments  enough  to  wend  his  way  towards  the  hall  where  mu- 
sic and  joy  already  resounded,  and  where  his  worthy  conftèrts 
awaited  his  arrival. 

:  The  whole  community  was  assembled  here.  Placed  around 
the:  room  in  amphitheatre  the  pupils  of  the  private  classes  and 
pvtblic  schools,  as  we'll  as  the  children  of  the  House  of  Kcform, 
broke  out,  at  his  approach,  in  one  grand  chorus  entitled  "  Cm- 
quante  arts  consacrés  au  plus  sa'mt  ministère.  "  The  effect  was 
quite  pleasing.  As  thela.<t  notes  of  the  cantate  died  away,  Sliss 
A.  Burroughs  came  forward,  and  read  with  great  ease  and  flucncey, 

(I)  Morning  Chronicle. 
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tîie  address  of  the  community.  She  alluded  in  happy  terms  to  the 
circumstance  which  had  called  forth  tho  fiistivities  of  the  day  ; 
the  incomparable  d  .votedness  of  Him  whose  ten  1er  solicitude 
knîw  no  b)and'j  when  tlie  sp'ritu:il  or  te:uporal  welfire  of  his  re- 
lisjiou^  family  wis  at  stiike  ;  the  undying  love  and  «gratitude  which 
his  virtues  and  multiplied  fiivors  ha  1  implanted  in  the  hearts  of 
his  children  ;  in  fine,  she  dwelt  a  few  moments  on  the  high  mark 
of  c^t'-em  conferred  on  h'ln  by  the  presonc  of  His  Grace  the 
Archbishop,  on  the  joy  which  mu=t  n^ids  bring  to  his  heart  the  at- 
tendanee  of  his  venerable  friends  of  the  clergy  and  laity,  and 
conclud  îd  by  laying  at  his  feet,  in  the  namo'of  the  community, 
the  humble  tribute  of  a  two-fold  homage;  bearing  the  double  seal 
of  veneration  andgratituvle. 

This  address  is  written  on  parchment  and  displays  a  part 
of  Mgr.  Cazeau's  shield,  a  vine  branch,  surmounted  by  a  dove, 
embl -mat'cal  of  char'ty  and  moeknv-'s-,  virtu"^  which  indeed  form 
a  charactcrii-tic  trait  in  the  worthy  Pre'atcs  life, 

Next  c.ime  the  Kn  ;lish  alress,  as  follows,  delivered  by  Miss 
Kmma  0' M  alley,  in  the  name  of  the  different  schools  under  tho 
direction  of  the  Sisters. 

MONSIQNOR, 

In  the  concert  that  greets 
the  fiftieth  anniversary  of  your  entrane";  on  the  most  sacred  of 
earthly  careers,  our  voices  are  as  but  a  feeble  echo,  yet  it  is  meet 
that  an  age  which  you  have  always  loved  and  protected  should 
rise  with  grateful  emotion  to  salute  and  acclaim  this  golden  fes- 
tival. 

With  our  first  accents.  Revered  Benefactor,  we  learned  to 
lisp  your  name  and  to  look  upon  you  as  our  Father  ;  gratitude 
has  since  enkinlled  in  our  young  souls  a  sacred  fire  which  shall 
never  diminish,  fostered  as  it  is  by  your  unceasing  solic'tude. 

Yours  is  indeed  a  Father's  Heart:  often,  while  kneeling  to 
receive  your  paternal  blessing,  our  thoughts  have  reverted  to 
Him  who  said  :  "  Suffer  little  children  to  come  unto  me.  "  Such, 
we  thought,  must  have  been  our  Gentle  Saviour  blessing  the  little 
onesof  Judea. 

We  havo  gathered  around  you,  to-day,  Monsignor,  with  filial 
devotion  and  though  our  uataught  language  can  but  feebly  express 


—  124  — 

the  sentiments  of  profound  esteem  and  veneration  \vhich  animate 
uoin  your  regard,  wc  hope  that  Vae^e  crowns,  our  si ujp^c  offering, 
vill  r>tt:;r  better  than  words,  our  ftelings  at  tl^is  moniei.t.  One 
btaisthe  date,  1830,  it  speaks  of  past  joys  and  past  glories,  the 
other,  1S80,  sjmbo'i.-es  the  present  with  it- festive  rejoicings.  These 
two  dates,  Mciisignc r, ".ill,  with  ycur  name  and  our  gratitude,  be 
ever  cubhrined  in  cur  memory. 

The  crowns  presented  are  in  wax  flowers,  and  arc  the  pupils' 
cwn  offering  ;  one  from  the  city-schools,  ihc  ether  from  the  coun* 
try  ccn verts. 

liardly  had  the  actors  of  this  part  of  ihe  programine  disap- 
peared than  another  group  of  dear,  jweet  childien  came  for- 
ward; they  wsrj  sjven  nie30j  of  Monsigaor  Cazeau's,  carrying 
between  them  the  splcndd  gcncnlrg'oal  chart,  ef  which  mention 
hasalnady  been  made.  The  oldest,  Mi^s  Amelia  Smith,  in  a  few 
deeply  felt  word.^,  addressed  to  her  venerable  Uncle,  compliment- 
ed him  on  the  lustre  cast  by  his  deeds  on  the  happy  family  which 
claimed  him  as  its  member;  then  inveking  ihe  memory  of  the 
glorious  ancestors  whose  names  had  been  grouped  around  his  in 
this  genealogy,  s-he,  in  spirit,  seenied  to  see  them  hovering  near, 
blessing  him  with  their  immortal  palms  and  encircling  his  brow 
with  n  halo  ot  celestial  joys. 

This  over,  the  mo.-t  interesting  part  of  the  programme  was 
yet  to  be  witnessed.  The  most  touching  events  in  the  life  ef  the 
J 'relate,  during  the  fifty  years  just  elapsed,  were  to  be  recalled  to 
the  mipds  of  those  present.  Two  voices,  the  voice  of  the  past 
and  the  voice  of  the  present,  sing  in  turn  their  glorious  records. 
'J'he  voice  of  the  pa^t  is  the  echo  of  our  souvenirs;  the  voice  of 
the  present,  which  nckons  every  hour,  every  minute  of  the  days 
forever  sone  by.  calls  forth  the  precious  years  of  a  loved  existence 
to  join  in  its  concert  of  jubilation.  Suddenly  the  precious  years 
appear  on  the  scene  in  fcuceessive  groups  of  ten. 

The  first  decade  repreï^ents  the  young  lévite  entering  the 
Facred  prccints  of  the  sanctuary  on  the  3rd  January  1830,  choos- 
ing the  I  ord  for  his  portion  and  consecrating  himself  lorever  to 
the  BiTvice  of  God  and  of  His  church. 

The  second  bavins:  for  title  "  The  Minstrels  of  Erin  " 
personifies  the  far-famed  Bards  of  that  dear,  though  unfortuLate 
Wd,  coming  to  \à^  the  homage  of  Ireland's  gratitude  at  the  feet 
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of  one  of  the  gri\itest  benefactors  of  her  plauue-stricktjn  chîîdron 
in  1847.  All  are  decorated  with  the  national  badre  and  crowned 
with  shamrocks;  four  of  the  smallest,  representing  the  four  pro- 
vinces, Ulster,  Munster,  Leinster  and  Connaught,  carry  the  le- 
gendary Harp. 

As  these  youthful  troubadours  fall  back,  another  group  ad- 
vances proclaiming  a  datj  :  I8r)6.  A  date  insc-ribed  in  golden  let- 
ters on  the  walls  of  the  '*  Good  Shepherd  "  and  in  the  hearts  of 
its  inmates.  At  that  epoch  the  Wev.  C.  K.  Cadeau,  V.  G.  was  no- 
minated chaplain  of  the  community,  in  iiou  of  M.  I'AbbJ  Forland 
tvho  hid  left  fora  trip  to  Kuropc.  Ons  single  hoase,  rough  and  un- 
finish  d,  forn'.ed  then  the  sole  possession  of  the  Institution  which 
Bumbiired  5S  membsis,  whereas  the  actual  records  present  a  fi- 
gure of  271.  This  rapid  djvelopm?nt  is  more  than  sufficient  to 
prove  the  unbounded  devoteilness  anJ  untiring  zeal  of  him  to 
\\-hoi!('  solicitude  the  iuterc5>ts  of  the  Hous3  have  be^n  conSded. 

In  the  fourth  decade,  the  d'ffjrcnt  branches  of  the  parent- 
house,  disseminated  over  several  country  parishes,  were  r^'present- 
cd.  Delegates,  bearing  each  a  small  flag  with  a  wish  or  a  greeting 
app'indfd  to  the  name  of  the  missi  )n,  sp  >ke  for  those  who.n  a  f  ain- 
lul  absence  deprived  of  the  joys  of  this  reunion. 

Next  came  the  last  group,  completing;  the  chain  of  fifty  years. 
This  decade  bearing  the  name  of  "  Le  choix  de  Pie  IX.  "  allud- 
ed to  the  elevation  of  Father  Cazcau  to  the  high  dignity  of  Ro- 
man l"*rclate.  Here  one  of  the  little  ones  in  gracious  lamuago 
thanked  the  venerable  priest  who,  everyweie  saluted  a?  Mim^igaor, 
had  preferred  that  his  children  of  the  Good  Shepherd  should  «till 
have  lor  h  m  no  other  title  than  that  of  *•  Father.  "  Fifty  crowns 
of  Kverlaistings,  artist'cally  entwined  and  borne  by  this  last  group, 
were  then  .«-u upended  to  the  njonu!>irnt  of  the  day  (  Mjr.  Cuzeaus 
pnrti'-.ilt  in  oil  painfitig  ),  while  the  whole  fifty  of  the  alK-gorical 
personages  before  seen,  rjappearod  on  the  stage,  thu>  represent- 
ing the  true  crown  of  this  golden  jubilre. 

Monsignor  Cazf-atJ  aro?e  to  speak,  but  bis  voice  b:t;ayed 
the  deepest  emotion  :  a  few  words  of  thanks  to  the  distinguished 
tiudienee,  some  complimentary  remarks  to  the  yuuog  ladies  who 
had  ^0  crcUt-ibiy  acquitted  thems-lves  of  their  .-j  ha  re  in  the  day's 
pcrfoi'minee^,  were  all  he  could  utt^r. 

His  Grao  the  Achbishop  and  several  membjrs  of  the  clergy 
had  takcji  ieivo,  when  Father  (JdZeau  expressed  the  djcp  regret 
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he  felt  at  not  having  been  able  to  adress  a  few  words  in  English 
to  hhs  Irish  children.  At  a  signal,  fhe  latter  came  eagerly  forward 
and  forming  a  semi-circle  around  the  Prelate,  proved  by  their 
bright,  beaming  faces  how  sensible  they  were  to  this  mark  of  at- 
tention. The  followin«j:  is  the  substance  of  his  fatherly  allocution  : 
*'  T  am  told,  my  d:ar  children,  that  you  do  not  all  understand 
French  ;  besides  it  is  only  just  that  T  should  tell  you  in  your  own 
mother-tongue,  that  you  have  awakened  in  me  to  day,  feelings 
ever  dear  to  my  heart.  You  have  recalled  to  my  mind,  an  epoch 
the  memory  of  which  can  never  die  within  me,  1847.  Ah  !  my  chil- 
dren, you  were  not  witnesses  of  those  days  so  full  of  sadness  ;  you 
did  not  see  those  fathers  of  your  brave  and  noble  race,  strug- 
gling, in  their  last  agony,  against  the  cruel  thought  which  showed 
them  their  forlorn  children  abandoned  to  the  care  a>id  mercy  of 
strangers,  and  yet  finding  in  their  undying  faith,  strength  tomur- 
n;ur  still  with  their  latent  bnath  :  "  My  God,  thy  will  be  done!  " 
How  many  of  your  age  became  orphans  then  1  ... 

Providence  willed  that  1  should  be  charged  with  providing 
them  with  homes  and  ever  since  my  heart  has  clung  to  these  poor 
children.  T  watched  over  them  as  they  grew  up,  and  then  followed 
them  in  the  different  careers  which  they  embraced.  One  day  I  had 
the  happiness  of  seeinir  one  of  them  become  a  nun  in  the  Good 
Shepherd  Convent,  making  me  thus  doubly  her  Father  This  re- 
ligious was  Sr  St.  Eleanor  (  1  )  who  died  four  years  ago.  She  was 

(1)  She  was  Scotch.  Her  name  wns  Ellen  McOea. —  We  cannot 
refrniîi  from  rpprodnciiig  here  some  of  her  last  words. —  She  had  re- 
cal  0  1  hi^r  tbrlori'  posiiion  whnri  lofL  an  orjihnn,  she  continued  in  ihese 
terms.  I  was  admillei  to  Iho  Asylum  (St  Brid^^et's).  There,  every  day, 
at  ihesnme  hriir,  a  kind  genilenian  visited  r.s  Who  was  he?  I  knew 
not, —  Wlial  was  the  ohject  cfhis  repeiito.l  visits? —  I  could  not  tFJl.- 
Bnt  I  frit  that  his  presence  m.ide  every  one  hapjy.  No  sooner  did  he 
enter,  than  the  young  orphans  wery  seen  groupim.'  around  him,  to 
have  a  sliare  in  his  caresses  nnd  kind  words. —  One  day,  some  persons 
came  to  take  me  awny.  prohnbly  with  the  charitable  intention  to  charge 
themselves  with  me.  But  at  the  idea  of  no  longt-r  seeing  the  kind  gen- 
tleman, I  veh"m<Mdly  resisted  ih^ir  attempts  to  lead  me  away.  After 
this  incident,  the  Gentleman  nlluded  to,  came  to  the  Asylum.  My  sto- 
ry was  relaled  to  him,  at  least  I  suj. posed  so.  (At  that  time,  she  spoke 
gall'c  only.)  I  could  not  understand  a  word  of  his  convers.ition,  but 
in  his  sympathising  looks,  I  read  :  "  Fear  net,  "  and  1  was  consoled. 
Later,having  be<!n  placed  in  a  family  at  Hitnouski,  very  often,  I  used 
to  hear  Mr.  Gazeau's  name   meniioued  as  the  name   of  one  who 
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good,  my  children,  ^ood  and  gcntlo  as  T  would  wish  to  sec  you  all. 
After  having  edified  the  community  by  a  life  of  abnegation  auJ 
chanty,  she  has  gone  to  her  eternal  home,  and  to-duy,  lam  sure, 
she  looks  down  upon  us  and  takes  part  in  your  festive  rejoicings.  ' 

* 

The  festivities  were  not  yet  over  at  the  ''  Good  Shepherd.  " 
in  the  evening  a  simple,  yot  t'jacliiiii;,  ent3rtaia:ai!it  vv.ii  given  by 
the  children  of  the  House  of  Keform  (^Now  called  IL  inpicc  St  Char- 
les ).  Several  dramas  were  acted,  alluding  more  or  less  to 
(he  circumstance  of  the  di\y.  In  one  of  these,  entitled,''  Faith 
Hope  and  Charity  "  the  young  student  is  first  shown,  guided  in 
the  path  of  virtue  by  the  inspiration  of  Faith,  and  already  desirous 
of  consecrating  hisl.fe,  if  (jod  so  willed  it,  to  the  service  of  holy  re- 
ligion ;  later,  cehîstial  Hope  urges  him  on  to  the  consummation  of 
the  heroic  sacrifice  of  home  and  all  earthly  dreams  of  happiness  ; 
finally,  Charity  fanning  his  brow  with  its  bright  and  holy  flame, 
makes  him  triumph  over  every  obstacle,  then  this  same  clarity, 
henceforth  his  inseparable  companion,  breathing  into  his  f-oul 
sentiments  of  commiseration  and  pity  for  every  mitfortUDC,  (1) 
imprints  on  his  brow  the  halo  of  sanctity. 

On  the  following  day,  our  Penitents  had  their  turn.  Here, 
it  was  the  Good  Shepherd,  gathering  around  Him  the  losioues  of 

was  taking  a  great  inteiest  in  my  welfure. —  Oh  !  how  I  longed  to  be- 
come acquainled  with  my  nnbiown  benefactor. —  That  day  was  not 
far.  distant. —  Called  to  the  rohgioiis  life,  1  solicited  and  obtained 
nïy  entrunceat  this  Convent  thruugh  Mr.  Cuzeau's  medium,  althongh 
he  was  still  i)ersonaily  unknown  to  mc.  What  was  not  my  surjji'ise 
on  meeting  in  this  house  that  devoled  Priest  and  to  lind,  moreover, 
that  I  sHo'uJd  have  for  my  ?j»iriliial  Director,  "  Mr.  Cazeau  "  \\%o 
proved  to  bo  no  other  than  the  kind  Ft.si7or  of  the  Ul  tie  orjhans  qÇi 
*47-'.-  Sister  St.  Eleonor  was  no  morL-. —  A  few  days  later,  her, 
mortal  remains  were  lonsigned  to  the  grave.  But  on  that  grave,  as 
Father  Cazeau  was  intoning  the  doleful  thanl  of  tlie  dead  lor  his  spi- 
ritual child  ,  his  voice  faiku  and  ano'.her  Priest  was  obliged  to  conti- 
nue the  funeial  service,  amidst  iiiicoiilfolaMo  emotions  on  ilin  part 
of  the  assistants.— 

(1)  We  have  often  remarked  the  gr^at  com)  aj-f=ion  that  Monsig- 
nor  Cazeau  evinced  lor  the  destitute.  An  inridentis  r-la<ed  concern- 
ing a  child  of  the  Reformatory-School.  One  morning,  the  Supeiioressof 


Israel,  whom  wc  pictured  to  our  invagination  na  Tce  ?aw  ^Tonsig- 
norin  their  niid^t.  Verily,  the  hcmt  cf  the  Apostle  nr'glt  ^vell 
throb  with  ;i  holy  joy,  as  h3  looked  upon  the  many  strayed  sheep 
brought  back  to  the  fold  of  Christ  oy  his  zeal.  Ilcw  happy  muj-t 
he  not  have  felt,  in  the  conEcicustiessof  the  good  wrought  throu<^h 
his  medium  !  ...Gratitude,  the  deepe:it,  the  most  heartfelt,  beamed 
on  the  faces  cf  these,  his  children  too,  as  they  knelt  to  rcceivo 
bis  paternal  blessing. 


In  the  evening,  the  Members  of*  rinsfitnt  canadien  '*  pre- 
Eented  an  addresrs  to  Monsigncr  Cazeau. —  After  which,  a  lecture 
was  delivered  by  the  Kcv.  Mr.  Begin  in  which  this  gentleman 
proved  most  eloquently  that  the  Church  has  never  been  hostile  to 
anykind  of  progress. —  Thefollowing  quotation  from  Mr.  Thiers' , 
came  very  afprcpriately  :  "  The  Church  prevents  from  think, 
ing,  those  only  who  are  net  fitted  for  thinking.  '* 

In  the  afternoon  an  address,  accompanied  by  a  purse,  was 
presented  to  31gr  Cazeau  by  the  Frtr.ch  Canadian  citizens.  At 
6o'cicck,  the  worthy  Prelate  received  the  congratulations  of  the 
members  of  his  family,  several  of  whom  Lad  come  from  afar  for 
the  circumstance. 

that  establishment  brought  a  little  girl  to  Monsignor,  saying,  that  the 
newcomer  was  on  Irish  orjîhan.  Monsignor  gaze'I  at  llio  child  v/ith 
compassion,  and  then  said  to  her  in  aiathei'ly  lone  :  '•  My  child,  where 
do  yen  live?  "  At  this  inquiry  the  timid  orphan  oast  down  her  eyes 
and  replied  'sadly  :  "  In  the  street.  '*  Upon  which  Monsignor  added  ; 
"  Where  is  your  heme  >  "  At  the  second  question,  the  child  with  art- 
less simplicity  said  :  '■  Home  !  I  have  no  home.  "  And  shet!ien  looked 
wond^ringly  at  the  kind  priest,  who  on  hearing  her  last  phrase,  drew 
hernearjtuhim  with  pit  y  and  tenderness,  while  his  eyes  filled  with  tears 
and  he  exclaimed  ;  •'  Poor  little  one!  jocr  little  one  !  The  innocent  or- 
phan seemed  quite  astoni'=hed  at  the  groat  interest  which  the  rhari- 
tabJe  prelate  manifested  in  her  regard.... bhe,  for  whom  no  one  seemed 
to  care!! 
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Crateful  Tribute   by  the  Imsn  Catholics. 


On  (he  7tli  January,  ISSO,  in  that  model  Institution,  the 
St.  Bridget's  Asylum,  i;i  a  spacious  ball,  gaily  dtcoratcd  wilh 
gretn  banners  and  ivy  cntwuiing  ibe  pillars,  and  dislinguisrhcd  by 
Jovin<r  wclrcnus,  expressed  in  nioUocs,  such  as  :  *'  Love,  "  "  Hail  1 
Futlier  of  Orphans!  "  &c.,  took  jlace  a  celebration  to  commemo- 
rate cvciils,  ll.c  tIcvL.lt  ci'  vbith  lierait  a  (car  to  many 
manly  eyes  betides  thorc  of  the  chief  personage.  It  ^vas  a  tribute 
of  love  and  gratitude,  by  the  Irish  Catholics  of  this  archdiocese, 
to  the  Kigl.t  licvcrcnd  Consignor  (J.  ¥.  Cazcau,  JDomcstic  Pre- 
late of  Our  lic)ly  Father,  the  J^ope,  V.  G.,  kc,  ttc,  for  ne'er  to 
be  forgotten  servîtes,  by  him  rendered,  to  thestrick.cn  fathers,  mo- 
thers and  orphans  of  th<iir  kindred,  and  this,  on  the  occurrence  of 
the  semi  cmtennial  anniversary  of  his  elevation  to  the  Priesthood 
'J'he  site,  chotcn  for  this  event,  looking  out  upon  the  countless 
bleak  giaves  of  the  victims  of  ship  fever,  the  sight  of  other  more 
recent  little  Irish  Catholic  oiphans,  artistically  grouped  and  beau- 
tifully arrayed  in  white,  and  bearing  also,  in  colored  ribbons,  the 
blue  of  their  Mother  in  Heaven  and  the  green  of  their  Fatherland 
(dear  little  ones  to  whom  the  good  Sisters  are  earthly  mothers, 
indeed)  ;  the  assemblage  of  the  fair  sex  and  of  the  sterner  sex  of 
St.  Patr.ckV  Congregation  ;  national  airs  of  Erin  resounding  from 
her  Harp  ;  all  anxiously  awaiting  the  appearance  of  His  Lord-hip, 
Monsignor  Cazcau  :  these  made  up  a  scene  truly  and  deeply 
impressive. 

Punctual  to  the  moment,  Monsignor  Cazcau  accompanied  by 
the  Kcv^rcnd  Father  Henning,  C.  SS.  1?.,  Pastor  of  St.  Patrick's 
Chnrch  and  by  theJievcrcnd  Fathers  Wynn,  Walsh  and  McCarthy, 
ofthe  same  order,  assistantsat  St.  Patrick's  Church  by  ^thclieverepd 
Father  John  E.  Maguirc,  Pastor  of  St  Edward's  otFrampton,  and 
by  the  "i'lUitce?,  Ivichard  vMlcyn,  Joseph  x\rcher  and  Felix  Car- 
bray,  Erquircs,  enters  the  Hall,  and  all  take  their  seats  under  a 
slightly  rai..cd  and  splendidly  adorned  canopy.  lnstantly,AVe  hear 
the  little  orphan  c^irla  of  St.  Bridget's  Asylum  exquisitely  warble 
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a  Ecng  of  welcome  to  the  Prelate  and  at  its  close,  two  eylph-likc 
little  maidens  emerge  from  the  group,  each  bearing  a  chaiming 
bouquet  of  flowers,  and  entertain  the  audience  with  a  pretty 
dialogue,  in  which  the  elder  consoles  the  younger  for  the  lofs  of 
their  buried  mother,  by  assuring  her  little  sister  that  they  have 
the  best  of  uiothers,  pointing,  as  she  speaks,  at  a  third  sylph-like 
apparition,  representing  their  mother  in  Heaven;  and  this  scene 
vanishes.  Presently,  another  sylph-like  little  maiden  gracefully 
advances  and,  with  an  elocution  worthy  of  a  pupil  oi'  Tully,  deli- 
vers a  charming  address  to  His  Lord-hip.  The  gesture  of  this 
little  orator  was  certainly  startling  when,  praising,  in  Monsignor 
Cazcau,  that  greatest  of  all  Christian  virtues,  Charity,  and 
abruptly  turning  round,  she  pointed  to  the  word:  ''Charity," 
visible  in  mysterious  letters,  in  m  id- air.  Ye,  who  had  not  the 
pleasure  of  hearing  it,  please  rrad  the  splendid  perorration  of  the 
address  of  this  little  angel  to  His  Lordship. 


"  Venerable  Prelate,  bearing  honors  far  more  glorious  than 
the  warrior's  car  of  state,  or  even  the  crown  and  sceptre  of  the 
monarch,  kmdiy  permit  us,  little  children,  to  felicitate  thee,  en 
this,  £0  peaceful  day  thou  seest,  sweet  Sabbath  for  thy  soul.  Oh  1 
taste  that  repose  !  Thou  hast  earned  it  well,  after  the  heat  of 
battle's  strife.  Let  also  thy  spirit  drink  at  the  fount,  happiness 
unalloyed,  for  thou  gazest  on  a  half  century  of  virtuous  deeds,  to 
grace  thy  placid  brow.  While  fleetly  paîs  those  festive  hours,  our 
thoughts  still  onward  go,  and  from  every  heart  asccndeth  the 
incense  of  prayer  that.  Venerable  Prelate,  unto  a  loving  people, 
thy  life  be  kindly  spared  ;  and  yet,  my  Lord,  how  fondly  shall  we 
gather  here,  to  celebrate  each  cycle  of  Your  Lordship,  as  time 
treads  on  apace." 

This  gifted  littie  orphan's  address  was  followed  by  the  read- 
ing and  delivery,  to  His  Lordship,  by  Eichard  Allcyn,  Ksf\\  ire, 
of  the  following  beautiful  and  touching  address,  written  on  parch- 
ment, and  signed  on  behalf  of  the  Congregation,  by  the  Reverend 
Pastor  and  the  Trustees  of  St.  Patrick's  Church  : — 
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To  THE  Right  Reverend  C.  F.  Cazeau,  Domestic 

PaELATE  OF  His  Holiness  the  Pope,  Vicar  Qeneual 

OF  the  Archdiocese  of  Quebec. 

MONSIONOR, 

We,  the  Irish  Catholics  ofthis  city,  bag  to  unite  our  congra- 
tulations with  thos3  of  your  other  friends  upon  the  celebration 
of  the  fiftieth  anniversary  of  your  ordination  to  the  sacreJ^minis- 
tiy,  as  we,  even  more  than  they,  have  known  and  esteemed  the 
prici-tly  virtues,  which  adorn  your  character,  and  which  during 
half  a  century  of  untiring  labors  in  your  Divine  Master's  service, 
have  ripeued  and  borne  worthy  fruit  for  His  Kingdom.  It  is  still 
freàh  in  our  recollection  that,  when  the  fever-stricken  emigrant, 
fleeing  from  pestilence  and  starvation,  closed  his  dying  eyes  m 
that  sleep  from  which  only  the  sound  of  the  Angel's  Trumpet 
will  awakjn,  recommended  with  the  last  prayer  of  his  aching 
heart  his  soul  to  His  Maker,  and  his  helpless  orphans  to  their 
Heavenly  Father,  you,  Monsignor  were  the  ministering  angel 
pent  by  God  to  take  care  of  those  little  ones  ;  and  we  know  how 
nobly  you  fulfilled  that  heroic  duly.  No  wonder,  theu.,  that  we 
feel  towards  you  the  sentiment,  which  in  days  of  persecution  and 
famine,  our  forefathers  fell  for  the  priesis  who  shared  their  suf- 
ferings and  shrunk  from  no  sacrifice  in  the  path  of  duty  ;  wc  can 
well  understand  how  deep  was  the  friendsdip  between  you  and 
the  late  lamented  Father  McMahon,  which  not  only  united  you  in 
life,  but  is  prolonged  beyond  it  in  the  OommunioQ  of  Saint?,  which 
links  the  Christian  on  earth  with  his  friend  in  Heaven.  Nearly 
twenty  years  ago,  the  zealous  and  learned  Dr.  Cahill  bore  tcstimo- 
iiy,  in  our  name,  to  your  claims  upon  our  eternal  gratitude.  That 
voice  h;\3  since  been  hushocl  in  the  silence  of  death,  but  the  feelings 
It  r  .'kindled  in  every  Irish  bosom  are  as  tenler  to  day  as  ever,  aod 
^7hilo  Irishmja  remombir  thsir  benefactors,  you  will  not  hi  for- 
gotten. 

AuDngst  those  who  entered  with  yoato  lab^r  in  your  Mas- 
ter's Vin  jyard,  mmy  have  long  sin33  rested  from  their  labors, 
ailfjwuoiv  sui'vivo  ;  so  that,  whih  our  h3arts  ch3rish  thî  h^*)3 
thai  yju  may  loag  b3  sparjJ  ti  U3,  the  trials  you  have  undergoao 
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almost  forbid  the  expectation  that  your  reward  can  be  much  lonprer 
deferred.  But  come  when  it  may,  we  trust  that  the  clos.'  of  your 
career  will  be  a  happy  one,  that  the  evening  oFyour  day  may  be 
calm  and  serene  — a  foretaste  of  the  blissful  eternity  beyond  it. 
And  if  the  intercession  in  Heaven  of  the  fathers  and  mothers  of 
those  '"  little  ones,  "  or  if  their  own  prayers  or  those  of  their  kinlred 
upon  earth,  can  bii  ig  yoii  help  or  consolation  in  your  list  hour, 
rest  assured  that  you  will  not  bo  deprived  of  it,  in  this  life  or  the 
next. 

Wishing  you,  then,   every  grace  and  blessing  here  below, 
and  never-ending  happiness  in  the  world  to  come,  we   pray   your 
acceptance  of  these  gifts  as   a  trifling  acknowledgment  of  our 
homage  and  esteem,  and  we  remain  with  feelings  of  the  deepest 
respect  and  2;ratitudc. 

Your's   etc. 

The  following  reply  of  his  Lordship  gives  the  clearest  evi- 
dence of  the  depth  of  his  love  for    Frish  Catholics.   Indeed,  the 
great-hearted  Prelate,  himr^elf,  and  many  of  h.U  hearers  were  deep- 
ly and  visibly  moved,  daring  the  delivery  of  the  address  and  oT  ' 
the  reply. 

Gentlemen  ano  Fellow-Citizexs,  —  I  thank  you  most 
sincerely  for  the  congratulations  vrhichyou  are  pleased  to  adiîress 
to  me.  on  the  occasloii  of  the  l^afticth  Anniversary  of  my  Ordina- 
tion. I  feel  flattered  bj'that  mark  of  esteem  com'ng  fi-om  a  c'n- 
gregaticn,  with  whom  I  have  had  iut3rconr.-:e  of  mutual  eonQucneo 
from  the  moment  I  was  admitted  totlie  exercise  of  tiie  sacreJ 
Ministry. 

The  recollection  of  the  year  IS  17  awakens  in  my  heart  ve- 
ry touching  reminiscences.  Divine  Providence  had  decreed  tiiat 
I  should  be  charged  with  providing  for  the-  numerous  orphans, 
whose  parents,  forced  by  fiimine  to  leave  Ireland,,  had,  dur'ng 
the  voyage,  or  on  tlieir  arrival  here,  fallen  victins  tia  pern'cious 
fever.  I  accepted  the  task  the  more  willingly,  that  I  deeply  sym- 
pathized with  the  people  of  Catholic  Irelari  1,  in  tiie  misfortanes 
which  for  centuries  had  oppressed  them.  I  felt  a  deep  symp.it'iy 
for  that  people,  so  devoted  in  all  ages  to  the  Ciiurch,  and  that 
had  suffered  so  much  for  our  Holy  Faith.  -•■■, 

I  must  acknowledge  that,  in  the  accomplishment  of  this  du- 
ty of  religion  and  humanity,  I  was  generously  sesanled  by  the 
Clergy  of  this  Diocese, — at  first  by  the  Reverend  M.  Sax,  then 
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Vicar  at  the  Cathedral  of  Quebec,  aud  afterwards  by  my  worthy 
colleagxies,  the  priests  of  the  country  parishes.  The  latter  espe- 
cially,  it  was,  who,  among  their  parishioners,  found,  for  our  poor 
orphans,  fathers  and  mothers,  full  of  compassion  and  charity, 
who  esteemed  themselves  happy,  in  thus  replacing  the  parents 
that  those  helpless  little  children  had  lost. 

You  recall  to  m}'  memory  the  friendship  which  united  me 
to  the  lamented  Father  McMahon,  the  founder,  I  may  say,  of 
your  edifying  congragation.  I  congratulate  myself  on  having  been 
honored  by  his  esteem  and  confidence,  and  on  having  had  it  hi 
my  power  to  lend  him  some  assistance,  especially  in  the  last  years 
of  his  precious  life,  when  the  state  of  his  health,  notwithstanding 
his  great  courage,  did  not  allow  hinj  to  devote  himself,  a?  he  had 
previously  doue,  to  the  care  of  his  beloved  flock.  I  thank  the  Lord 
that  he  has  given  you,  in  the  worthy  Reverend  Redemptorist 
Fathers,  inheritors  of  his  devotedness  and  of  his  zeal  for  the  spi- 
ritual interests  of  his  people. 

[  feel  very  grateful  to  you,  gentlemen  and  fellow-citizens, 
for  the  prayers  that  you  offer  to  God  in  my  behalf,  and  for  the 
magnificent  aud  precious  gift  that  you  have  been  pleased  to  pre- 
sent to  me  on  the  occasion  of  my  Golden  Jubilee,  as  a  token  of 
your  respect  and  e^toem. 

I  pray  that  God,  to  whom  the  children  of  Ireland  have  ever 
been  so  faithful,  may  pour  down  on  your  congregation,  his  graces 
and  favors  the  most  abundant. 

Quebec.  7th  January,  1880. 

Reverend  Father  Maguire,  of  West  Frampton,  then  read 
and  delivered,  to  Flis  Lordship,  the  following  touching  Address 
of  Father  Maguire's  Irish  Catholic  parishioners,   with,   also,  a 
gift  from  them  :  — 
IMy  Lord, 

It  is  with  feeHuirs  of  ij^ratified  love  and  admira- 
tion  that  We,  the  Irishmen  of  Frampton,  unite  with  our  fellow- 
countrymen  and  fellow-Catholics  of  the  Province  of  Quebec,  in 
offering  to  you  our  congratulations  on  this,  the  fiftieth  anniversary 
of  your  ordination  to  the  Priesthood. 

Fifty  years  ago  to-day,  the  voice  of  God  proclaimed  you  "  a 
priest  forever,  according  to  the  order  of  Melchisedech.  "  Fifty 
summers  with  their  joys;  fifty  winters,  with  their  snows,  have 
passed  over  your  venerable  head  ;  and  each  succeeding  year  has 


—  134  — 

fcTind  you  still  more  wortliyoftViat grand  and  racrcd  dipiity,  con* 
ferred  en  him  who  is  called  to  be  a  priest  of  t!:e  ]Mo&t  Iligh. 

Fifty  years  ago,  you  ccnsecrated  theblcom  of  your  manhood 
to  the  service  of  God  and  the  Falvat'on  of  seuls.  Tîow  nobly  you 
l.ave  fulfilled  tho^e  vows.  Catholic  Quebec  ]  reclaims  to-day  in  the 
n:anytongued  voice  of  Catholicity,  pointino:  out,  to  public  admi- 
rat'cn,  the  virtues  manifested  by  you,  My  Lord,  during  your  long 
and  useful  career. 

It  is  peculiar  to  our  holy  religion  to  designate  the  ministers 
of  our  faith  by  the  loving  title  of  "  Father  "  ;  for  indeed  the  Ca- 
tholic priest  is  truly  a  father,  mindful  not  only  of  the  spiritual, 
but  even  of  the  temporal  vrants  of  his  flock.  Jîy  none,  My  Lord, 
was  this  paternal  characterist'c  manifested  more  admirably  than 
by  you,  particularly  in  your  noble  charity  to  our  poor  country- 
men, who,  some  thirty  years  ago,  found  themselves  cast  on  the 
chcrcs  of  Canada. 

It  pleased  Providence  to  permit  foreign  oppression  to  create 
a  famine,  with  its  ttcndant  pestil  nee  in  Ireland;  her  soil  was 
covered  with  the  dead  bodips  of  the  starved  peasantry  ;  and  those, 
who  could,  fled  away  to  foreign  lands.  But  hunger  and  j>estiienco 
had  already  claimed  them  as  their  victims;  thousands  were  cast 
iuto  the  deep,  where  the  whitened  pathway  of  their  bones  stretches 
across  the  bottom  of  the  Atlantic,  from  the  Old  World  to  the 
New.  Thousands  reached  the  shores  of  this  Continert  to  find 
graves  on  the  sea-beach,  and  a  large  portion  of  the  hapless  exiles 
died  at  Grosse-Isle,  leaving  little  helpless  orphans  to  call  vpon 
fathers  and  mothers  who  could  answer  then)  no  more.  But  God 
had  not  abandoned  them,  for  He  sent  them,  the  fc  who  would  bo 
to  them  both  father  and  mother.  You,  my  Lord,  were  foremost 
among  those  ministering  angels.^Periis  for  body  and  soul  threatened 
those  fatherless  and  motherless  children  ;  but  3'ou  were  like 
another  Raphael,  sent  by  Heaven  to  protect  them  in  their  life's 
journey.  You  nursed  their  childhood,  you  guarded  their  youth, 
and  their  maturcr  years  found  them  still  watched  by  your  loving 
eyes,  until  the  little  Irish  exiles  grew  up  into  sturdy  Canadian 
iiicu  and  women,  the  fathers  and  mothers  of  happ}'  Canadian 
homes,  wherein  are  perpetuated  the  blended  virtues  and  noblest 
qualities  of  France  and  Ireland. 

As  a  priest  and  prelate  of  our  Holy  Church,  we  revere  you  ; 
but  for  3^oiir  great  charity  to  our  hapless  kiadreJ,  my  Lord,  we 
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iOvc  ycu.  When  you  became  the  father  of  Ireland's  exiled  orphans, 
a  link  of  love  was  forged,  that  binds  you  to  every  Irish  b»cast. 
With  this  grateful  love  burning  in  our  hearts,  we  rejoice  with 
you  to-day,  on  the  golden  jabilee  of  your  priesthood;  and  it  is 
with  this  sentiment  that  we  preso'jt  this  gift  to  you,  as  a  te.^ti- 
raoii}''  of  the  love  and  regard  we  b^ar  you.  And  while  offering  ifc 
to  you,  my  Lord,  we  pray  the  Almighty  to  preserve  your  health 
for  many  years  to  come,  until,  the  measure  of  your  virtues  being 
full,  like  a  treasure-laden  ship  sailing  down  the  tide  of  time,  Ho 
guide  you  to  the  haven  of  eternal  rest. 

Signed. — i.  Màguire,  P.  P.,  Michael  Fitzgerald,  Jean  Bro- 
chu,  Thomas  F;(zgerald,  John  Duff,  Michael  Duff,  'J'homasDuff, 
John  Doyle,  Djnis  Cullen,  John  lledmond,  James  lledmond,  John 
Brcnuan,  Patrick  llencsey. 

His  Lordship,  while  regretting  that  ho  had  not  enjoyed  tho 
opportunity  of  reading  beforehand  the  warm  and  welcome  address 
of  Father  Maguire's  parishioner.^,  delivered  a  most  feeling  extem- 
pore reply.  He  alluded  to  the  close  friendship  that  had  .  vor  bound 
mih  to  the  late  lamented  Father  McMuhon,  whom  he  justly  etyled 
the  Founder  of  St.  Patrick's  Congregation,  and  whom,  in  his 
last  lingering  illness,  he  had  assisted  to  the  utmost  of  His  Lord- 
ship's power  ;  but  added,  that  his  deor  friend  was  well  replaced  by 
the  Jieverend  Fathers  now  at  St.  Patrick's  Churcii. 

He  then  slightly,  but  with  evident  emotion,  dwelt  on  tho 
fact  that  he  had  been  specially  appointed,  by  tho  ecclesiastical 
authority,  to  attend  on  the  fever-stricken  L-ish  Catholics,  and 
on  the  anguish  he  had  witnessed  ai  the  bedside  of  the  fathers 
and  mothers  of  some  of  the  700  orphans  whom  he  had  gathered 
to  his  bosom,  and  fostered,  until  he  had  seen  them  established 
in  life.  Suddenly  a  gleam  of  pleasure  animated  His  Lordship's 
features,  he  seemed  to  gaze  in  spirit,  upon  some  object  of  his 
fatherly  love,  and  he  exclaimed  that  one  of  his  orphan  boys, 
now  a  Priest,  was  actually  in-  the  City  to  assist  at  tho 
solemn  celebration  tomorrow  in  the  Basilica,  and  that  one  of  his 
orphan  girls,  now  a  Nun  of  the  Order  of  Notre  Dame,  had  como 
from  Montreal,  to  celebrate  with  him  his  Golden  Jubilee. 
Then,  suddenly  raising  up  his  hands  and  eyes,  he  exclaimed  that 
there  were  others  of  his  dear  orphan  girl:-,  who,  being  cloistered 
nuns,  were  now  lifting  up  their  hands  in  prayer  to  God  forlilm. 
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His  Lordship,  after  a  short  pa ué^c,  expressed,  id  conclusion, 
to  K(wd.  Father  Maguire,  his  deep  sense  of  gratitude  to  those 
parishioners,  who  had  come  so  far  to  greet  him. 

As  soon  as  His  Lordship  had  resumed  his  seat,  we  suddenly 
perceived  three  bright-eyed,  pretty  little  maidens  of  the  St.  Brid- 
get's Asylum,  gravely  and  slowly  advancing  from  the  group 
towards  His  Lordship,  bearing,  one  of  them,  a  gilt  silver  Ciborium 
another  a  gilt  silver  Chalice  with  like  Paten,  and  still  another 
bearing  a  pair  of  cut  glass  cruets  adaptable  to  a  gilt  silver  plate, 
each  article  beautifully  enamelled  in  places,  showing  forth  the 
''  Shamrock,  "  and  bearing  suitable  inscriptions  in  pure  Anglo- 
Saxon.  Midway  the  maidens  halt,  curtsy,  and  the  bearer  of  the 
Chalice  and  Paten,  delivers  orally  the  following  beautiful  address. 
From  the  fair  hands  of  the  bearers,  His  Lordship  received  the 
splendid  gift  of  his  admiring  and  loving  Irish  friends  of  St,  Pa- 
trick's Church  : — 

.,  My  Lord, 

Conflicting  emotions  sway  our  souls  ;  for  an  instant,  they  are 
raised  by  the  thought  that,  on  children  has  devolved  the  solemn 
and  pleasurable  duty  of  bearing,  unto  a  glorius  Prelate,  the  offe^r,; ,. 
ing  of  a  people.  Again  how  depressed  become  our  souls  at  the  sad.^ 
recollection  of  the  horrors  of  1 847,  w^hen  famine,  sickness,  death 
itself  stalked  unchecked  over  our  devoted  Island  ;  victims  fell  fast 
and  thick  ;  and  to  the  shores  of  Canada  were  carried  hundreds  of 
helpless  orphans,  left  weeping  over  their  sad  fate,  x^gain,  a  gleam 
of  joy  shines  on  our  souls,  when  we  behold  a  young  Priest,  of  sweet, 
kind  words  and  winning  mien, burning  with  zeal  and  firmly  resolved 
on  saving  those  little  ones  from  ill.  With  tender  and  soothing 
hand  he  gathered  them  to  his  bosom,  and  was  to  them  a  minister- 
ing angel.  And  where  dw'ell  those  whose  places,  now,  we  fill.  To 
man  and  woman's  state,  some  have  grown,  under  your  fostering 
care  ;  others  have  reached  that  better  life  where  chan^e^  come  no 
more  ;  and  we,  who  have  replaced  them,  unite  with  our  people  in 
offering  you  a  tribute  of  eternal  gratitude. 

This  highly  interesting  ceremony  closed  by  the  introduction^ 
to  His  Lordship,  of  each  of  the  contributors  as  were  present,  and 
whom  he,  inmost  part,  addressed  by ,  name.  Thus  have  we  pnid 
an  infinitesimal  tithe   only  of  the  debt  we  owe  him. 

Morning  Chronicle.  Communicaled 
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The  grand  clerical  cekbr.ition  oriranizcJ  by  Jircct'on  of  Ilia 
Grace  the  Archb'shop  t)ok  plac-e  at  the  B\s[LiCA  on  Thur;<lay, 
and  never  within  the  memory  of  the  present  writer  dd  a  dk  re  iui- 
poslnir  scene  present  itself  m  itliin  llic  walls  of  tliot  s.icr.^d  build- 
ino'.  Athalf-jast  nine,  ]  r  citcly,  th.e  procession  isMied  from  the 
sacristy  and,  jiroceedinu  down  ^t. Anne's  chapel,  and  up  the  north 
nave,  filed  into  the  sanctuary.    (1) 

The  Bishops  came  last,  the  whole  being  brought  vlp  by  His 
Grace,  preceded  by  the  archiépiscopal  cros-s.  and  attended  by'clcr- 
gynjen  carrying  his  crozier,  mitre  and  ether  in-ipnia.  lie  wa? 
support 'd  on  either  side  by  I'ev.  Mr.  Bellemare,  ^uperior  of  Ni- 
colet  Colleoe,  and  Kev.  Ad.  Legaré,  curé  of  St.  Denis,  as  deacon 
and  subdeacon  of  honor.  All  having  assumed  their  places  —  the 
immense  sanctuary,  as  may  well  be  supposed,  bciing  so  crowded 
that  seats  had  to  be  provided  for  quite  a  number  outside  of  it  — 
the  cereniony  of  robing"  liis  Grace  in  amict,  alb  and  other  Ar- 
ch iepi>coj;al  vestments  and  cope  was  proceeded  with.  Towards  its 
ccniplcticn  the  celebrant,  Bight  Bev.  Monsignor  C.azeau 
attended  by  Bev.  Mes«rs.  Têtu  and  Marois,  of  the  Paiaco,  as 
deaccn  and  subdeacon  ot  the  mass,  entered  the  Sanctuary  by  the 
lateral  door.  Mass  then  commenced  ;  His  Grace  wearing  his  mitre 
and  bcarins;  his  crozier,  advanced  to  the  foot  of  the  altar  and 
rccit  d  the"  introductory  portion,  the  psalm,  "Judge  me  O  God, 
and"  distinguish  my  cause,  &c.,"  and  the  Coiifitcor  alt  ruat-ly 
witli  the  celebrant,  when  he  reiurned  to  his  throne.  'I  he  mass  was 
then  continued,  as  usual,  till  the  first  Gosjiel  when,  Bislup  Laflè- 
che,  of  Three  Rivers  a^^cendcd  the  pulpit  an  1  preached  the  sermon 
of  tl^e  occasion.  I"  ecdless  to  say  that  it  wa.^  mott  appropriate. 
llis  Lordship  stands  in  t!ie  fir.^t  ra  ik  amongst  Frcncli  Canadian 
pulpit  orators,  and  as  far  as  coul  i  be  ascertained,  it  was  the 
unanimous  ophiion  that  on  this  occasion  hesu>tained  this  di^tin- 
cuishcd  reputation,  and  even  almost  excelled  himself.  He  referred 
to  the  nature  of  a  Jubilee  under  the  tjld  Law  —  whicli  was  but  the 
precursor  of  the  Ne,w,  and  refeiîcd  to  the  joy  whic^iwas  always 
evinced  I)y  the  people  on  those  ccjar-Icus  ;  andsucli  was  the  fjiiiug 

(U  A  list  of  Llie  cler^/  pres3al  is  given  at  page  147. 
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to-day  towards  the  vcncrnble  and  distinguished  clergymaTi  who«c 
(joldeu  .J  ubilee  tho  people  from  all  par'.s  of  this  country,  through 
their  Bishops  and  clergy,  were  ceUbrating.  lie  referred  to  the  ex- 
alted dignity  of  the  Fiiesthocd  and  to  itB  prie  less  excellence 
when,  as  in  the  pre^nt  instance,  it. had  been  berne  with  Mich 
dignity.  It  were  vain  to  attempt  to  give  even  the  iainteht  idea 
oithc  mermen,  or  of  its  enthralling  effect  upon  the  vast  congrcga- 
ticn  preant.    (1)  •       j  tt- 

At  the  conelusicn  of  the  sermon,  Mass  was  contmucd,  1^13 
Grace  with  erozier  in  hand,  giving  his  solemn  benediction  to  thi 
kneelinjz;  multitude  at  theuaual  time.  The  congregation  was  a  very 
large  one  and  included  a  number  of  difctinguished  protcf-tauts.  rho 
aitar  and  iîanctuary  were  decorated  as  on  a  festival  of^the  nr^t 
class.  The  chalice  and  other  sacred  vases  presented  to  Monsi-nor 
by  St.  Patrick's  Cjngregation  were  used  on  this  occasion  xur  the 
trs-ttime. 

It  was  a  subject  of  general  remark  and  ccngralulat.cn  that 
the  Kight  Kevereiid  celebrant,  just  past  the  seventy-Gceond  yoar 
of  his  age,  sung  the  Mass  and  appeared  nearly  a-s  active  in  the 
sacred  function  as  ho  did  a  quarter  of  a   century  ago.  'I  he  last 
(Jospei  was  then  read,    when  the  subdcaceu  of  hcror  ar.ncuncçd 
that  His  Grace  accorded  an  indulgence  of  forty  days  to  all  wlio 
were  present  with  the  necessary  dispositions.  Monsigncr  Cazeau 
then  intoned  the  hyum  of  thanksgiving,  Te  Dmm  Lmuïardus, 
which  being  continued  by  those  in  the  sanctuary  and  organ  lo»t 
alternately,  the  religious  «eremouy  concluded  and  the  immense 
army  of  prelates  and  priests  filed  out  at  half  past  twelve  to  a 
grand  march  played  by  the  organist,  wth  orchestr4  accompani- 
ment, the  musical  portion  of  the  service  was  Mozart's  glorious 
Twelfth  Masb,  accompanied  by  a  splendid  orchestra  under  the  direc- 
tion ot  the  Kevd.  Mr.  Frasfr,   and  was  magnificently  rendereei, 
Mr.  Gustave  Gagnon  preaiding  at  the  orgaa.  The  naves  of  the 
church  were  cecupicd  during  the  service  by  the  relatives  and  other 
friends  ot  the  distinguished  officiant. 

Immediately  after  mass,  a  sumptuous  dinner  was  served  m 
the  dining  hall  ot  the  boarders  of  Laval  University,  a  great  num- 
ber  of  clergymen  partaking  thereof;  the  only  laymen  present  were 
three  nephtwbol  Monsignor  Cazeau,  Messrs.  Merrill,  (Montreal,) 
Paul  E.  î?mith  and  Vincent  Cazeau.  At  the  proper  time,  ills 
(I  )  An  authentic  report  of  this  magnificent  production  will  be 
found  at  page  47. 
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Cîracc  the  Archb'sliop  rose,  ard  in  proposing  the  health  of  Mon- 
signor  ('azeau,  alhidod  to.  and  thanked  him  m^ft  feel'ngly  in 
the  n:\u:e  of  all  present  and  in  that  of  the  entre  church  of  the 
Province  of  Quebec,  (  as  it  now  ex'st-*  and  as  it  did  in  tlmei 
past  )  for  the  high  an.l  eminent  services  which  h'.^  had  ren- 
dered durin:;  his  long,  faithful  and  eventful  career  in  the  sacred 
ministry.  Monsignor  C.izeau  replied  in  an  equally  feeling  but  at 
the  same  tinn  a  most  graceful  and  witty  manner,  for  the  honors 
done  him  ;  disclaiming  any  merit  on  his  part,  but  attributing  all 
to  a  gracious  Trovid  nee.  who  had  preserved  hinj  to  see  that  day. 

During  the  day,  ."^lonsignor  Cazeau  was  the  recipient  of  an 
adlrois  and  purse  hand.souiely  filled  from  the  cleray.  which  was 
pr.^33ntel  in  ap,)ropriately  feelii;^:  terms  by  an  old  friend  of  over 
fifty  yjar-î  standing,  the  iliv.  31  p  DÀCi;).  Aa  ad  Ires.s  was  al.so 
presented  o  i  bj'iaU'  of  th3  clergy  of  the  dio^osi  of  Chioufcimi  by 
the  Very  Kev.  X.  Doucet,  V.  G.  The  llev.  C.  Poiré  also  addressed 
him  on  behalf  of  the  missionaries  of  the  lied  Hiver  s.^ttleiuent."», 
assuring  him  ot  thjir  esteem  and  regard.  Mon.signor  Cazeau  replied 
to  these  addi'csses  in  an  appropriate  manner. 

The  proeecdinzson  Thursdiy  concluded  with  a  brilliant  con- 
cert at  Lival  [Jniversity,  that  evening,  by  Messrs.  Prume, 
Lavalléc  and  other  friends.  , 

Morning  Chronicle. 


On  the  9th  of  January,  M  ins'gnor  Cazeau  celebrated  mas3 
at  the  General  Ilospita',  an  1  h\  the  afternoon  he  was  the  object 
of  a  grind  de.uonstratioii  at  the  Ursuline  Convent. 

The  following  lines  from  the  dear,  old  M^nistcry,  will  tell  us 
what  passed  wlthiu  its  walls  on  this  memorable  occasion. 


"  Bright  scenss  of  the  past  and  present  combined  in  honor  of 
'•  3Imij:gnor  Cazjau's  Golden  Jublbe  celebration,  at  the  Ursulino 
«'  Cja/eat;  of  Qajb:j3. 

'^  FI  )w  trjj  it  is  thit  th^  pleasant  scen:îs  of  the  pa't  grow 
''  bi'igatJi-  silU  Vf. I  m  hallowed  by  ineiuory  throj^h  the  vista  of 
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"  J2f^^  î^"d  .crcnfcly  recalled  ,now  and  then,  to  enhance  every  joy  of 
"  tha  present  !  '^hus?  it  was  in  our  Cloister  durinjjtho  short  hours 
*' of  rojoicinp:  wh'cli  greeted  a  life-long  Friend  on  the  9th  of 
''.ianuary  1880.  In  the  full  glow  of  his  priestly  fervor,  the  revered 
*'  Clergyaiaii  had  ûf'ty  y(  ars  previous,  offt^red  up  on  our  altar  the 
Body  and  liiood  (dihe  lunnaculate  Lamb.  Then,  with  whatar- 
"  dv\,i  gratitude  d.d  he  not,  alter  the  adorable  .'-acr  fice  m  ngle 
'*  his  voice  With  those  of  the  nuns  and  childr^'n  în  the  solemn  chant 
^'  oi'ihanks  glv^ajL',  \yh'lcthe(Jonvent  boll^^  pe  il  d  foith  th(;ir  loudest 
"  notes  and  tiie  angels  smiling  around  re-echoed  the  Te  Dcam 
*'  to  the  throne  ol*  their  <i!od  !  Aye,  that  scene  was  never  forgotten 
*'  by  those  who  beheld  it;  eveiy  year  the  young  priest  returned 
"  to  the  same  altar,  offering  to  Heaven  his  humble  tribute  of  praise. 
"  Nor  did  he  fail  favoring  the  Community  with  his  presence  on 
"  every  other  available  occasion  ,  as  it  has  been  so  beautifully  ex- 
\  presbtd  n  the  i'rench  address  presented  to  him  by  the  pupils. 
'*  Each  passing  year  since  1830,  having  thus  consolidated  feelings 
"  at  once  so  noble  and  generous,  it  is  not  surprising  that  the  Golden 
'•  Jubilee  of  the  revered  Prelate  should  have  been  solemnized  at 
"  the  I'rsuliiies  with  due  r8^^ptct  and  iirat  tude. 

lUturning  therefore  to  the  celebratii  n  lield  here  on  the  day 
''already  mentioned,  we  sLall  now  merely  sketch  the  scene  so 
"  graphically  described  by  one  of  our  Keveiend  and  most  obliging 
"  visitors  :  At  two  o'clock  precisely,  his  Grace  the  Aichbishop, 
*•  with  Mongseigneur  llacine  and  Mgr.  Cazeau,  arrived  at  the 
*•  large  Parlor,  where  upwaids  of  sixty  clergymen  were  already 
"  assembled,  'i'hese  Kov.  Gentlemen  were  at  once  conducted  by  the 
'•  Mother  Superior  t:>  the  Reception  Hall,  carefully  adorned  foi  the 
'^  day  ;  but  the  scarlet  festooning  and  ornaments,  lace  <  rapery  and 
'^  gailauds  of  evergreen  were  not  half  so  charming  to  behold  as  the 
^'  i'air  young  forms  attired  in  white  and  perched  in  rows  around 
"  the  room,  like  birds  to  enliven  the  scene.  The  entrance  March, 
'^  on  seven  in  truments.  played  by  a  ho:-t  of  musician«<,  wa-3  cer- 
'-  tainly  as  fiiu  a  piesj  as  we  have  ever  heard.  At  its  close,  one  of  the 
"  pupils  came  forward,  and  ixfUr  a  few  appropriate  words  of  sa- 
"  lutatlon  to  the  Aichbishop  and  Clergy  present,  gracefully  deli- 
'•  vered  to  Miiisignor  Cazc-au,  the  french  a.ldress  already  alluded 
"  to.  Then  pretty  English  verses,  (  1  )  composed  by  om  of  our 

(  I  )See  page  84. 
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o:ifted  sistors,  were  fjweetlv  warblcdbyFr-^ndi  and  Irish  *'  sin^^ing 
''  liird'.  "  IiiKivjiliatoly  a^'tjivavcy  iiitorestni  1  tt!e  Piec<*,  most 
*'  happily  iiisph'cl  by  incilent^  relate!  in  our  C  )nve  «t  II  -t^ry,, 
"  was  alternately  re-Ited  or  suni:  in  pa.'ts.  This  was  th  ;  visit  of 
"  an  aired  Huron  lady  i)fo:ic  iiundred  anJ  thirty  >uin'.nn*<,  to  the 
"nans  who  dwelt  hero  in  17;^>8  ;  h<  r  na:n3  was  K  )n  1  ar.i.  She 
"  wa^  p;rsonifiel  by  ono  ot' M  !^f.  C  iz  aj's  nieces,  dr;.s.sel  in  a 
"  brilliant  suit  of  Ind  ai  pirment:.  This  intellij:cnt  lady  jzre.itly 
"  intert'ht  d  the  an  I  ence  by  h-ir  witty  remarks  upon  her  own  life 
"  an  I  times  :  sho  also  spolcj  in  rapturous  terms  of  the  fir  t  (5  shop 
'•  of  Qu'jbec,  M^r.  de  iLaval.  thj  uTcat  and  u.ond  sp'riiual  Father 
'•  ofh:rrac.\a  idalsoof  the  V^en.ilM;»titerMary  oftl.c  lujaraaton, 
"  their  indefiti.L:ab!e  teacher  and  ile/otel  fri.;:iJ.  A  lively  1  tt'.e 
"  Iiilia')  gill,  att  roljnhjr  nation  il  costunn,  alsoappeirjd  a  aid 
"  a  group  of  iioardn-s  engaged  in  preparing  a  wh't2  robe  aid  veil 
"  for  hor  Haptism.  On  a  sudden,  njws  is  brought  to  Oatza  ot 
'*  her  father,  who  positively  refuses  to  1  it  her  booome  a  christian 
'•  an  I  insists  upon  hor  l-'aving-  tho  C  ):iv  nt.  0  n.r}^  a  •  \v  t\  grief, 
"  t  lie  go  3d  c-iild  ga'us  tlie  ardiifc  symp.ithy  of  Kouliara,  who 
"  goes  to  t!>e  fath.n-  of  »  ).itza.  and  pica  Is  so  rîo'-juentîy  her  cause 
*'  that  the  Chief  not  <>nly  yleld-j  his  eoiisînt  f)r  tho  binti^m  of  his 
v  daMgiit  ;r,  but  also  resolves  to  rieeive  it,  himseif.  This  interesting 
"  III  1  an  girl  wa^>  represented  by  the  Archbishop's  niece,  whj 
'•'  p  rform  'd  her  part  most  admirably. 

Alter  th's  cliarm: ng  c-.'-n ver.- alien.  CroTus  ryid  Bouquets 
*'  composed  of  oiublemat'c  flowers  were  presented  t  ►  MorisUnor 
"  ('azeaii  by  a  host  ol'**  t^lnghrj  B'mU  "  who  had  eonecalc  I  amid 
"  the  roses,  liity  dollars  In  gold,  as  a  slight  token  of  respect  from 
''»fchc  Cominimity.  D  jr  ni,- this  p;irtof  the  cut  rtahi  uont  sam3 
''  very  expressive  bVm3h  verses,  c).»p">5ed  f>r  th)  ooi-ion,  were 
''  Eunj;  w  th  mueh  Jrpirit,  and  a;  soon  as  this  sweet  wirbling  hal 
"  C!  ase  Î.M  msignorv'azcauro-ie  to  reply.  BLinj;  evide'itiy  overcome 
*•'  With  emotion  and  rather  fatigu  d.  he  was  unable  t  )  mak  ;  a 
*'  longdiseonrs^  ;  butwarjiily  tlia^ked  the  C  )minMn'tjan  i  pupi's 
*•  for  thes'  manifjsrations  oi"  kind  regard,  politely  a  I  lin  x  that  it 
*' had  ever  lc«  n  a  ]  (ciihr.r  [haMic  hr  him  to  tuke  pait  in 
*'  Convent  fe.?tlvilies,  and  classical  exhibitions. 
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On  the  1  Otli,  the  Sisters  of  Charity  were  happy  to  poFsess  the 
worthy  Prehite  ia  their  midst,  and  to  offer  him  their  most  sincere 
houja<ie=?. 

On  the  samo  day,  a  grand  dinner  was  given  at  the  Seminary 
in  his  honor. 


Monsignor  Cazeau  having  said  his  first  mass  at  the  Congre- 
gation Church.  (1)  and  having  been  moreover  Chaplain  there  for 
fcveral  year<!,  it  was  but  natural  that  there  fll?o  some  demonstra- 
tion should  take  place  in  his  honor. —  lie  was  accordingly  invited 
by  the  iMenib  rs  of  the  Canfiati^nity  to  celebrate  the  Holy  Sacri- 
fice in  their  sanctuary  on  the  ilth.  All  tlic  associates  assis-tud  at 
mas*?,  after  which  an  address  was  presented  by  the  President. 


The  GontlenT^n  of  the  "  Cercle  Catholique^*  having  met  at 
the  Archbishop's  Palace  for  the  purpose  of  offering  their  congra- 
tulations to  Monsignor  Cazeau,  v/crv?  received  by  him  with 
that  courtesy  for  which  he  is  so  widely  famed.  —  In  reply  to  the 
address  read  by  Mr.  Vincelette,  the  l^everend  Gentleman  said  in 
conclusion  :  "  I  cannot  better  express  my  good  wishes  for  the 
prosperity  of  yimr  society,  than  by  repeating  the  words  addressed 
by  a  warm  hearted  Catholic,  the  celclrated  Ozanam,  to  the  Mem- 
bers of  an  association  such  as  yours,  of  which  he  was  the  founder 
—  Be  hunib*e  and  modest  in  the  midst  of  prosperity  "  ?iA;c  t<?i- 
to  the  grass  of  the  fields  which  spreads  itself^  yet  never  erects  its 
head"\ \ 


Mon«^igncr  successively  visited  the  Bellevue  C^^nvent  the 
''  Tîôtel-Difu  "  and  the  Convent  of  St  leech's;  each  of  these  ins- 
titutions rivalling  with  the  others  in  its  reception  of  the  dis- 
tinguished guest. 

Interesting  details  of  these  receptions  are  to  be  found  in  the 
French  portion  of  this  work. 

(  I  )  Tho  church  wh'^.rein  was  first  celohntel  the  feast  of  their 
Patron  Saint  by  the  handful  of  Irish  at  that  time  in  this  city. 
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Wc  are  happy  to  insert  here  the  translation  of  a  letter  ad- 
dressed bv  the  lion.  G.  Ouimet  to  the  venerable  Trelate  to  whom 
these  pages  are  dedicated. 

Quebec,  3rd  January,  1880. 

MoDsignor, 

Allow  me,  on  the  occasion  of  this  fiftieth  an- 
niversary of  your  priesthood,  to  offer  you  the  accompanyin-ç 
scrutoir. 

I  cling  particularly  to  presentinpj  you  this  gift  in  my  official 
quality.  I  might  do  so,  it  is  true,  individually;  the  kindness  you 
have  so  repeatedly  shown  me  would  give  uie  a  right  thereto  ;  but 
you  will  approve  me,  if  I  efface  myself  in  this  cireumstaiic.^,  to 
recall  only  the  numerous  services  roudercd  by  you  in  the  great 
cause  of  Public  Instruction. 

It  is  traditional  in  this  department,  from  the  time  of  the 
respected  Dr.  Meilleur  to  this  day,  that  the  interests  of  national 
education  have  ever  found  in  you  a  zealous,  devoted  and  iudufati- 
gable  patron.  Others  will  publisK  that,  during  these  fifty  years  con- 
secrated to  God,  you  have  accomplished  good  and  uoblo  de(.d,s 
yet,  as  Superintendant  of  Public  Ill^  ti  uction.  it  is  but  my  duty  to 
proclaim  that,  during  this  half  c^ntur}'^,  you  have  never  ceased  to 
unite  with  the  name  of  God,  that  of  the  faflu-r  luvd.  and  that  our 
Echools,  whose  mission  is  to  prepare  our  nation's  futurity,  have 
ever  ibuud  in  you  a  friend  as  enlightened  as  sincere. 

To  wibh  you,  Monsit;nor,  tiie  prolongation  of  your  cnreer 
would  be  too  ordmary.  Let  me  rather  say  that  you  have  honorably 
won  a  right  to  repose  ;  yet,  I  would  lain  bo  assured  at  the  same 
tiAe,  tlj^t  you  will  not  take  advantnge  of  this  right,  and  that  wo 
shall  possess  in  you,  during  many  years  to  come,  an  active  colla- 
borator. 

Accept,  3Ionsignor,  the  expression  of  my  most  respectful  and 
devoted  senlimeuts. 

O.OciMET,  Supt.  of  Education 

Prov.   of  Quebec, 
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The  fi'Gcarious  ttate  of  Mcnsigncr  Cazcau's  health  very  un- 
cxpccleu  ]y  ]  m  n  Etop  to  ether  ir:tvî,tkiJJ  cl(  lucnj-tiaticus  in  liis  hr  rcr. 
Ihe  iKV.s  ol*  liis  illiicfs  wascMivcyid  to  the  citizens  (  a.' ecu. lied 
for  the  purpose  of  moving  in  ihe  clircclini  df  relieCfbr  ihe  funiiue- 
f.tric;k'fj  people  oflrelanl)  by  a  letter  writt-'n  at  his  revues*,  vtatirig 
t]  at  '' u  .<(rioii,s  fit  vf  iUnti's  (done  j^i'coeuted  him  f.nm  Vs- 
tifijirig  ly  his  2^^'(S(vcv,  Jiis  deep  irymputliy  v:iih  l:is  hvjj'cring 
fiitncts  in  Irtland.  " 


Bcf(  re  closing  this  brief  sketch  of  the  c!emon?traticn3  made 
by  the  old  '*  J- (ck  City  "  on  ihe  {Kca?ic.n  of  ihc  Goiuca  Jub'loe 
ofone  of  its  nic&t  (ftceniid  and  u:o&t  beloved  Prelates,  let  it  bo 
cur  pleasing  ta;k  to  ncte  here  the  honors  subsequently  conferred 
on  hiui  : 

lo  His  nomination  as  Yicar-General  of  Archbishop  Lynch  of 
Toronto  ; 

2o  The  reception  of  a  precious  doonient  from  Biî^hop  Pcr- 
sicojiaiijing  him  IJonormy  Canon  oi'iJic  Basilica  of  Aqiiiu,  with 
privilege  of  mitre,  ring  &c.  •> -  ^     ■ 

A  pncicus  ring  has  since  been  offered  •to  3Ionsignor, -by  the 
family  of  the  late  lamented  Mis.  Caron.  '  '■•' 


Monsigaor  Cazeau  received  lettsrs  of  congratulation  from  several 
distinguished  individuals,  including  h athei  ^VcUauran,  (who  was 
chapla-n  at  Groi-se  li-lein  lb47,  and  the  firfctprie^t  to  bo  stricken 
down,)  the  latter  regretting  his  inability,  owing  to  thti  great 
distance  and  tlie  season,  to  accept  the  kind  invitation  extended  to 
him;  iVom^irJohn  A.  INIacdc  nakl,  iJon.  11.  Langevin,  Sir  A. 
Campbell  and  olher,'--,  the  two  farmer  presenting  him,  each,  with  a 
handsomely  bound  and  valuable  volume.  A  missal  specially  impor- 
ted was  presented  to  him  by  llis  Grace  the  Archbishop. 
(  Morning  Chronicle.  ) 

AHsiofilie  giffs  prcsc7itcd  to  Monsigvor  Cozcau  on  ihc 
occasion  of  his  Golden  Jubilee  is  given  in  FrcncU  on  the/oilow- 
ingpage. 


—  145  — 

Présents  offerts  à  Monseigneur  Cazeau  à 
V  occasion  de  ses  noces  <T  or. 

'    Un  Missel —Sa  Grandeur  Monseigneur  l' Archevêque. 
Bourse  du  Clergé.  (  1  ) 

Calice,  ciboire  et  burettes  en  vermeil — la  Congrégation   do 
St   Patrice. 

Bourse  des  Citoyens. 
Bourse  de  J2  citoyens  Irlandais  catholiques.    (2) 

Un  ornement   en   moire  antique  avec     broderie,    or  fin — 
Mme  F.  Gourdeau. 

Différents  reliquaires — Rév.  M.  Lalibcrté,  cuvé  de  St-Michcl. 
Un  volume  illustré  "  Heroic  Women  "—le  Uév.  M.  B.  O'Keiliy. 
Ordonnances  épiscopales  et  synodales  du  diocèse  de  Bimoufeki — 
Mgr  Laugcviu. 

Une  couronne  de  muguet  et  de  laurier,  lis  en  cire — les  Bcli- 
gieuses  Ursulines  de  Québec. 

Porte-monnaie  garni — les  Keligieuses  de  I'TTotel-Pieu. 
Un  grand  leliquaire — les  licligiouses  de  l' Hôpital-Général. 
Croix  en  cire  — les  Religieuses  de  THôpital  du  ^'acré■Cœur. 
Corb'jille   en   fleurs   artificielles — les  Sœurs  de  la  Charité. 
Divers  articles  en  laine  violette  (  3  )Mgr  Ant.  Racine. 
Un  volume  illustré,  "  Vie  de  Christophe  Colomb  "  —  le  très 
Hon.  Sir  John.  A.  MacDonald. 

Un  volume  "   L'Antiquité   Pittoresque   "  —   L'Honorable 
n.L.  Langevin  C.  B. 

Plun;c  et  crayon  en  or — Hon.  P.-J.-O.  Chauveau. 
Serre-papier,   marbre  et  albâtre,   représentant  le  busto   do 
Pie  IX— M.  l'Abbé  A.-A.  Biais. 

Un  secrétaire  complet — Hon.  G.  Ouimet. 
Une  barrette — Mlle   Cazeau. 
Un  fauteuil--Mme  Pennée. 
2  volumes  illustrés — M.  V.  Cazeau. 
^Horloge  en  bois  découpé— Mlle  S.  Merrill. 

(I  )  Le  Rév.  M.  Dolûgo,  eu  présentant  cette  tourse,  comme  il  en 
avait  été  chargé,  dit  à  son  vénérable  Ami  .•  "  C'est  afin  que  vous  n  a- 
cheviez  pas  voire  pclerinafje  à  pied  "  ■— ^En  ed'ot,  cette  bourse  élaiJ 
destinée,  à  l'aclitit  de  cheval,  voilures,  etc.  pour  lo  Prélat. — 

(  2  )  Voyez  page  120. 

(  3  )  P'abnqués  à  bherbooke  avec  uae  rare  parfootiJa. 
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Mouchoirs  brodés — ?dlie;'?  l'^mith. 

Un  voliimo  —  MlicO'iîeiiiy. 

Un  portrait  du  Sauveur — Couvent  du  ia   Congrégation   do 
N.  D.  Mcntrcni. 

Broderie  cnoadrée, —  Mlle  M.  Enright, 

Une  pelcie  brodée — Mlle  Odile  liayiuond,  de  Sb-Hyaciotlio. 

Tableau  généalogique  de  la  fhiniile  Cazeau  —  Bonl'astcur. 

Croix  en  cire — lîot'plce  St  Charles. 

Croix  eu  cire --  Mme  Chs  Kiverin.  (i)  Rt-Jeau  Port-Joly. 

Un  volume  illustré,  "  Vie  de  Ste-Cécile  "  dc^Don  Uuéranger 
— Hospice  de  la  Miséricorde. 

Deux  couronnes  en  cire — les  élèves  des  classes  du  Bon- Pasteur. 

Soutane  violette — les  divers  couvents  du  Bon-Pasteur. 

Une  corbeille  en  fleurs  artificielles — les  Keligieusesde  J.  M. 
de  Sillery. 

Une  corbeille  de  fisurs  naturelles — Mme  E.  Roche. 

Un  magnifique  pain  desavoie.  —  Mmes  Naultet  A.  B.  Sirois. 

Vie  de  St-Krançois  de  Sales  :  deux  volâmes,  — Mgr  Raymond 
et  sa  sœur,  Madame  Veuve  A.  N.  Morin,  de  St- Hyacinthe. 

Un  Diurnal  Pomain  m  4o  Ptév.  M.  Boiduc,   Procureur  de 
l'Archevêché. 

Pratique  delà  Perfection  par  St  Alphonse  :  deux  volumes. — 
KR.  PP.    Ilédcmptoristcs,   Stc  Anne  de  Beaupré. 

Imitation  de  Jésus-Chrisi  :  magnifique  volume  illustré — M. 
Tabbé  H. -A.  Verreau,   Principal  de  i'EccIe  Normale,   Montréal. 

Bouquets  de  fleurs  naturelles — M  mes  C.  A.  P.  Pelletier, 
A.  Lemoine  et  F.  E.  Boy. 

Un  bijou  en  or — M.  J.  C.  Clancy  de  Portland. 

Peéoieux  Cadeau. 

Mgr  Cazeau  vient  de  recevoir,  en  £a  qualité  de  Cbancice 
Honoraire  d'Aquin,  une  magnifique  bague  d'or  ornée  d'une  amé- 
thyste entourée  de  perles.  Cette  bague,  d'une  valeur  bien  gran  de 
porte  cette  inscription  :  A  Monsignor  C.  F.  Cazeau. 


Souvenir  de  la  famille  Caron.'  (2^ 
25  mars  1880.  ^ 


(l)Premi5re  personne  baptisée  parMgr  Cnzcau  ôprèsson  ordinalicD. 
(2)  Famille  de  f?u  l'Honorable  11,  E.  Caron,  nicri  Lieutcnant-Gou- 
Yerneur  de  la  Province  de  Quebec. 
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Noms  des  membres  du  clergé   présents  à  la 
Basiiicjue  au  jubile  sacerdotal  de  Mgr  Cazeau. 

Sa  Grandeur  Mgr  IWctKîvequG  do  QuJbsc; 
"    Mgr  L-.^flùchc,  Tiols-Kiviùres; 
"    M:^r  Laûgcvin,  Kimcuski; 
"    M'^T  r.ucine,  h^hcibvooke  ; 
"    Mgr  Pnlianicl,  Ottawa; 
"    Mi>;r  Morean,  St- Hyacinthe  ; 
'     Mgr  Itaymoiid,  Prélat  domestique  de  S.  S., 
Supérieur  du  séminaire  do  St-lJyacintiic; 
Très  Ttév  C.  0.  Caron,  Tro'is- Rivières; 
"   Edm.  Langevin,  P«.imouski; 
"  N.  Doiicetr Malbaie; 
"    M.  K.  Methot,  Viee-Rccteur  U.  L.; 
"  A.  Baylc,  Supérieur,  St-Sulpice; 
"    Père  F.  P.  Cazeau,  S.  J..  Montréal  ; 
"    Père  E.  Antoine,  0.  M.  1.,  Provincial,  Montréal 
"    Pore  Mathieif,  Prieur,  0.  D.,  St-llyacintlie  ; 
"    Père  J.  Tieîeu,  0.  SS.  U\,  Ste-Anne  de  Beaupré  ; 
"   Père  Sa."hé,  h'.  J,  Québec; 
"  Père  Tortel,  0.  M.  J.,  Québec; 
"    M.  Brucîiesi,  ArchcvCclié,  Montréal. 

DrooÊoE  DE  Montréal. 
RR.  MM.  N.  Trudellc,  Ant.  Labelle,  E.  Smith, 
S.  J,  Quinlivan,  S.  S.  Oeoffrion,  0.  SS.,  C.  Lefebvre.O.M.  I. 

Diocèse  de  Saint-Hyacintue. 

Rev  F.  Santenac. 
Diocèse  dts  Trois-Rïvières. 

RR.MM.  N.  B^llomaTe,  f^ur)?riour  du  ?éminf\'re  de  Xlcolefc, 
L.  Aubry.  H.  Suzor,  C.  31arquis,  V.  F.  E.  Généreux, 
J.  Boucher,  G.  Brunelle,  S.  Rlieault,  E.  ling, 
A.  Dapuis,  J.  Douvilîe, 

Diocèse  d'Ottawa. 

Pév.  P.  Quinn.  ♦ 

Diocèse  de  RnrousKi. 

EIL  M2\L  J.  Dumas,  Cy^pr.  Ga2;aé,  J.  RIouz. 
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Thos.  Bérubd,  J.  J.  Mongc. 

Diocese  de  London  (Ont.  ) 
Rcvd  J.  Connolly. 
Diocese  d'Odensburg.  (  E.  U.  ) 
Rev.  J.  F.  Pelletier. 
DiooESE  DE  Québec. 
IlR.rUM.  J.  Anclair,  1^  X.  Dalaj^e,  J.  D.  Déziel,  F.  Boucher, 
F.  X.  Tcssier,  F.  Pilota,  C.  E.  Poiré,  N.  F.  Hébart, 
Geo.  L.  Lemoine,  F.  Walsh,  C.  SS.  R,  Cjpr.  Tanguny, 
P.  Roussel,  N.  Beaulieu,  J.  H.  Z.  Bolduc,  C.  Laflainnie, 
E.  Frenett3,  Geo.  Drolet,  F.  X.  Côtd,  U.  P.  A.  Lorcher,  S.  J, 
C.  Bacon,  Ans.  Déziel,  F.  Halle,  Ls.  Halle,  Jos.  Marquis, 
Geo.  Talbofc,  C.  S.  Richard,  T.  E.  Beaulieu,  G.  Tremblay, 

E.  Bomicau,  F.  Grenier,  0.  M.  I,  C.  Lagier,  0.  M.  I, 
N.  Oueilette,  0.  M.  I,  Ghs.  Beaumont,  L.  Provancher, 

F.  Garneau,  J.  Sasseville,  S.  Paquin,  C.  SS.  H,  A.  Gauvreau, 
F.  Morissette,  D.  Martineau,  P.  0.  Drolet,  Chs.  Pouliob, 

A.  Beaudry,  N.  Godbout,  A.  Campeau,  E.  Marccux, 

U.  Rousseau,  L.  Rousseau,  D.  M.  Lemieux,  E.  Moisan, 

J.  A.  Bureau,  L.  îîameliu,  .1.  T.  A.  Cliaperon,  J.  Lagucux, 

F.  X.  Plamondon,  N.  Cinq-Mars,  F.  H.  Bélanger, 

F.  Dumontier,  Cleop.  Gagnon,  J.  A.  Rainville. 

0.  Lepine,  T.  Houde.  J.  Ô' Parrel,    B.  C.  Guy, 

A.  Godbout,  H.  Desjardins,  A.  Bernier,  F.  Laliberté, 

E.  Fafard,  J.  E.  Mairuire,  O'Connor,  C.  SS.  R.  0.  E.  Mathieu, 

E.  E.  Hudon,  G.  McCrea,  II.  Têtu,  C.  A.  Collet, 

C.  A.  Marois,  J.  Ballantyno.  L.  B.  Chabot,  Arch.  Vallée, 

B.  Bernier,  T.  Mortminy,  J.  Girard,  F.  A.  Oliva, 

E.  V.  Dion,  André  Pelletier,  J.  Hoffman,  George  P.  Coté, 
P.  M.  O'Leary,    P.  Roy,  Raym.  Casgrain,  0.  Godin, 
A.  Lcgaré,  V.  L.  R.  Casgrain,  Cyr.  Bérubé,  H.  Paqust, 
■  N.  Jos  Sirois,  G.  P.  Lagacé,  L.  Fournier,  L.  0.  Gauthier, 
J.  Sexton,  F.  X.  Gosselin,  F.  Faguy,  E.  Lamontagne, 
Ph.  L3s^ard,  E.  Naloau,  P.  M.  L  ibrj^qua,  C.  B)arqa5, 
E.  Grondin,  T.  G.  Rouleau,  Ls.  Beaudet,  Nap.  Lallberbo, 
A.  A.  Biais,  Geo,  Casgrain,  J.  B.  Villeneuve,  Ludgar  Biais. 
Li.  J.  GagQoa,  G.  Auolair,  N.  Liclerc,  A.  Papinaau, 
L.  SaaFajon,  A.  VVytm,  G.  SS.  li  ,  D.  Pampilou, 
A.  Bjrgeroa,  l?.  X.  iMéthot,  G.  Giroux,  Art.  BjUeau. 
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APPENDIX. 


Names  of  the  Priests  who  died  in  1847,  of  the 
fever  contracted  in  attending  on  the  immigrants 
at  Grosse  Isle,  and  at  the  Marine  Hospital. 


1  —  The  Eevercnd    Hubert  Hobeson,  Parish   Priest  of  St. 
Catherine  of  Fossambaiilt,  died  1st  July,  at  the  Hotel- Dieu. 

2  —  The  Reverend  Edouard  Moniminy,  formerly  Procurator 
of  St.  Anne's  College,  died  at  St.  Gervais,  the  6th  July. 

3  —  The  ileverend  Pierre  lioy,  Parish  Priest  of  Charlesbourg, 
where  he  died,  14th  July. 

4  —  The  Keverend  Hugh  Paisly,  Parish  Priest  of  St.  Catherine 
of  Po&sambault,  died  1-lth  August. 

5  —  The  Ileverend  Sevirin  Bardy,  vicar  at  Cacouna,  died  2ud 
September. 

NOTES. —  Tt  is  not  ouL  of  plice  to  mention  h'îre  that  tiiC  Reverend 
JosejjhD'EsUmauville,or1aincdin  1836  and  appointed  uica/'of  SlRoch 
of  Quebec,  and  al  the  same  lime  to  serve  as  Chaplain  of  the  Marine 
Hospital,  died  on  the  ITth  September  1837,  of  typhus  fever  which  ho 
contracted  in  the  service  oi"  the  sick.  This  worthy  Priest  was  uncle 
of  young  Arthur  D'E"4imauville,  of  the  Pontilical  zouaves,  who  died 
at  Rome  on  the  21  st  August  18GS,  of  malarial  fever. 

TheReverend. Joseph  0.  Fortier,  (brother  of  the  late  Revd.  Louis  Ï. 
Fovlier,  Vvdio  died  Parish  Priest  of  Nicolet ,  )  was  ordained  in  1840  and, 
in  184'2,  was  appointed  Ch<ii)lain  of  Grosse  Isle  where  he  contracted 
fever  of  whicii  ho  died  on  the  19th  July  in  the  same  year.  Ho  is  in- 
terred in  the  Basilica. 


(  1  )  The  priests  of  the  Diocese  of  Quebec  only  are  made  men- 
tion of  here.  The  Diocese  ot  Montreal  reckoned  many  victims  among 
its  clergy. —  Bishop  Power  of  Toronto  was  one  of  the   many  who 
fell  while  accomplishing  those  deeds  of  heroic  charity. 


APPENDICE. 


Liste  des  Prêtres  morts,  en  1847,  de  la  con- 
tagion  contractée  en   secourant  les  émigrés  à  la. 
Grosse-Ile  ou  à  l'Hôpital  de  Marine.  (1  ) 

1—  Révérend  Huben  Robeson,  ancien  Curé  de  Sto  Catherine 
de  Fossambault.  mort  le  1er  juillet. 

,2 —  Révérend  Edouard  iMontminy —  ancien  Procureur  du  Col- 
lège de  Ste  Aune,  mort  à  St  Ocrvais  le  6  juillet. 

3 —  Révérend  Pierre  Roy,  alors  Curé  de  Charlcsbourg,  où  il 
est  mort  le  14  juillet. 

4 —  Révérend  .Hugh  Paisley  —  Curé  de  Ste  Catherine,  do 
Fossambault,  mort  le  14  aoCit. 

5 —  Révérend  Séveriu  Bardy  —  alors  Vicaire  à,  Caccuua,  mort 
le  2  septembre. 


NOTES. Il  n'est  pas  hors  de  f  ropos  de  mentlcrner  ici  que 

M.  Joseï  11  D'Eslimauville,  ordcnné  en  183(.i,  et  cnvcyé  Vicaire  à  St 
Koch  de  Québec,  pour  ôlre  en  môme  temps  Chapelain  de  rHûpilal-dc- 
Marine,  mciirul  le  17  septembre  ,1837,  deb  fièvres  typhoïdes  qu'il  avail 
conlrnctées  au  service  de?  malades.  Ce  dignn  ijrêtrc  élail  ronde  du 
jeune  ArLhui  D'Estimauville,  zouave  ponlilical,  qui  mourut  ù  liom© 
21  août  en  i868.  de  la  (lèvie  malaria. 

M.  Joseph-Oclave  Portier  (  frère  de  feu   Louis-Théophile   Fcrtier. 
mort  Curé  de  Nicolet)  ordonné  en  1840  et  envoyé,  en  1847,  missipn 
naire  à  la  Grosse-Ile,  contracta  les  fièvres  typhoïdes  aujjrès  desvma- 
lades  de  la  Quarantaine  et  vint  mour-r  la  mémo  année  à  Québec  lo  19 
juillet.  Inhumé  dans  la  Basilique. 


(  1  )  Il  n'est  ici  question  que  du  Diocèse  do  Québec  ;  le  Diocèse  dt3 
Montréal  a  compté  un  grand  nombre  do  victimes  parmi   son  chargé. 

— Dans  le  Haut-Canada,  Mgr  Power,  Evèque  de  Tor^^nto,  a  aussi 
•uccombè  par  suite  de  soa  dévouaient. 
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Names  of  Priests  who  contracted  typhus  fever 
«vhilst  attending  the  immigrants  in  1847. 


I  — The  Reverend  Beruard  McGauraii,(t)  Chaplain  at  Grossc- 
Islc  and  subsequently  Kectcr  of  St.  Patrick  *y,  Qrtbcc  ;  nowrctircd 
frori)  the  active  ministry  and  residing  with  his  nephew,  Revd.  Ber- 
nard  Waiters,  in  the  diocese  of  London,  Ontario. 

2&8 — The  Reverend  Jam e-;  McDevitt  and  Hugh  Mc  Guirk  ; 
both  these  gentlemen  belonged  to  the  diocese  of  New  Brunswick 
and  were  ordained  at  Quebec.  Whilst  serving  temporarily  as  vi- 
cars at  the  Cathedral  they  contracted  the  fever.  The  former  is 
presently  Parish  Priest  of  Fredericton,  N.  B. 

4  — The  ReverendLuc  Trahan,  vicar  at  Nicolet,  presently  Parish 
Priest  of  St.  Thomas  of  Pi  erre  ville. 

5 — The  Reverend  Elzéar  Alexandre  Taschereau, 
the  present  Archbishop  of  Quebec. 

6  —  The  Reverend  Francis  Me  Donnell,  vicar  at  Sherbrooke, 
now  retired  from  the  ministry  and  residing  at  Levis. 

7 — The  Reverend  E.  John  HoraN,  subsequently  Bishop 
of  Kingston,  Ont. ,  consecrated  in  St.  Patrick's,  Quebec,  on  the 
1st  May,  1858. 

8 — The  Reverend  Pierre  Sax,  vicar  at  Quebec,  subsequently 
Parish  Priest  of  St.  Romuald,  retired  from  the  active  ministry 
and  now  travelling  in  Europe. 

(  !  )  The  Quebec  correspondent  of  the  London,  Ont.,  Catholic 
Record  and  of  the  New-  York  Tablet,  in  the  course  of  a  very  lengthy 
and  elaborate  description  of  the  week's  celebrations,  w.ites  as  follows 
of  this  Reverend  Gentleman  : 

But  whilst  all  these  honors  were  being  paid,  and  most  deserved- 
ly so,  to  the  venerable  and  beloved  Father  Gazeau,  there  was  in  con- 
nection with  the  dire  year,  1847,  to  the  Irish  Catholic  mind  at  least," 
one  venerable  figure  wantingn;  the  proto-martyr^  so  to  speak,  amongs^t 
the  clergy  of  those  times.  On  the  "23rd  A['ril,  1846,  a  young  man,  full 
of  manly  vigor,  presented  himself  to  the  latp  Bishop  Signay  of  Que- 
bec, to  be  ordained  to  the  Priesthood.  Appointed  in  llie  spring  of  the 
following  year  as  chaplain  of  what  was  afterwards  aptly  si  vied  the 
"  charnel-  house  of  Gi'osse-Isle,"  little  did  he  or  any  one  else*^  foresee 
the  terrible  scenes  in  whicli  wiihin  a  few^  short  months  he  w«s  to  lake 
so  active  and  heart-rending  a  part  ;  nor  of  the  cays  and  nights, 
nights  and  days  which  he  was  to  spend  constantly  on  the  move,  con- 
fessing, consoling  and  administering  the  last  Sacraments  lo  the  dy- 
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Noras  des  Prêtres  qui  ont  contracté  les  fièvres 
typhoïdes  auprès  des  malades  de  l'émigration 
de  1847. 


X — R(5vdread  B.  MoGauraa,  (f)  Chapelain  de  la  Grosse  Tlo 
plus  tard  Pasteur  de  l'cglise  de  J:;t  l*atrice,  Québec  ;  maintenant 
retiré  du  ministère  et  résidant  chez  son  neveu,  leUév,  Bernard 
Wattors,  dans  le  diocèse  de  i.ondon,  Ontario. 

2  &;{ — llévérends  James  Me  Dcvitt  and  Ilupjh  i>Tc  Guirck, 
appartenant  au  diocèse  du  Nouveau-Brunswick;  ils  furent  ordcn- 
n&à  à  Québec.  Ils  étaient  vicaires  temporaires  à  la  Cathcdiale  de 
Québec  quand  ils  contractèrent  les  fièvres.  Le  premier  est  n:ain« 
tenant  Curé  de  Frcdoricton,  N.  B. 

4 —  Révérend  Jiuc  Trahan,  alors  Vicaire  à  Nicolet,  mainte- 
nant Curé  de  St  Thomas  de  Pierville. 

5—  llÉvÉREND  HlZéar  ALEXANDRE  Taschereau  mainte- 
nant Archevêque  de  Québec. 

t) —  Révérend  Francis  Me  Donnell,  alors  Vicaire  à  Sherbrooke, 
maintenant  retiré  à  Levis 

7 — Rév. Edouard.].  HoRAN  plus  tard  Kveque  de  KinjzFton, 
Ont.  consacré  dans  l'église  de  St  Patrice,  Qaébcc,  1er  mai  1858. 

8  —  îiév.  l'ierre  i^dKO,  alors  vicaire  i\  Québec,  plus  tard  Curé  de 
St  Romuald;  n.aittdfcLt  ictlié  eu  miriijituc  et  >(}cg(t.Lt  en 
■Europe. 

ing.  and  finally  laying  thera  in  llieir  last  resting  place  in  that  dcpolat- 
ed  island  in  the  bosrm  of  llie  St.  I  awreiic> — those  thousands  of  poor 
unfcrtumile  Jrish  exiles,  who,  "  Fleeing  from  famine  and  pestih-nco 
in  their  own  dear  land,  reachpd  America  to  find  but  a  grave!' 
(  *  Words  taken  fro  n  the  inscipnnn  on  a  modest  monument  erected  to 
the  memory  of  the  hnmigrants,  in  the  cemetery  at  Gfosse- Isle.  )T\\i 
finally  nature  was  exhausted  and  iusf.tp'ngil»succiunt;ed,andhein  turn 
I'ecame  the  viclim  of  tlif?  terrible  Lhi|»-fcvnT,  lying  i'w  w-jeks  and 
weeks  betwe^n  lifonnd  death,  youth  and  a  good  «'onstitiilion  prevail- 
ing m  so  fa*  as  life  was  concrned,  butlea\ii>g  aficr  it  effects  H^ra 
whicii  I  believe  he  has  never  entirely  reeoveied.  This  figure,  and  it 
is  slill  one  which  never  fails  t"  strike  the  eye  of  the  b«.'holder,  was 
lagainsay,  wanting  to  the  mind's  eye  of  hundreds  of  his  fellow- 
countrymen  who  knew  of  his  labors.  Circumslances.  ))revent(  d  his 
accepting  the  invi'at'.ûn  tondeirMl  him  to  be  present.  You,  howevei-, 
have  him  among^t  you  in  the  Di  cese  of  London,  the  good,  geierous, 
whole^ouled   and  patriotic  priest  and  Irishman,  I'atiier  McGauran, 
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9  — -  The  Reverend  Narcisse   Beaubicn,   vicar  of  St.  riocli  of 
Quebec  and  presently  Parish  I'riest  of  St.  Pierre,  Kivièrc-du-Sud. 

10  —  Tbe  Reverend  Celestin  Zepherin  llousscau,  wear  at 
St.  Henry  ;  died  Parish  Priest  of  Nicolct. 

11  —  The  Reverend  Antoine  Campcau,  Parish  Priest  of 
St.  George,  Beauce,  and  presently  Parish  Prie.-t  A  Bff,vrr.CLt. 

12 —  The  Ueverend  Léon  Jioy,  vicar  at  St.  Roch  ot  Quebec, 
died  Parish  Priest  of  Lotbinière. 

r    13  —  The  Reverend  Charles  Tardif,  Parish  Priest  of  Islc-aux- 
Grues,  now  retired  from  the  active  ministry,  and  residing  at  Li  vis. 

1  Ir  —  The  Reverend  Moïse  Duguay,  vicar  at  Yamachiche  ;  died 
Parish  Priest  of  St.  Flavie. 

15— The  Reverend  Joseph  Baiiy,  vicar  of  Throe  Rivers  ,  died 
Parish  Priest  of  St.  Pierre  les  Bccquets. 

16 — The  Reverend  Michel  Forgues,  Parish  Priest  cf  St.  Mary, 
Beauce,  presently  Parish  Priest  of  St.  Lawrence,  Island  of 
Orleans. 

17 — The  Reverend  Narcisse^  Bélanger,  vicar  of  Rivière- du-Lcup 
(above);  presently  Parish  Priest  of  i^eschanibault. 

18 — The  Reverend  F.  Morin,  Paiish  Pritst  of  St.  Joseph, 
Beauce  ;  now  retired  and  residing  at  i'lslet. 

19— The  Reverend  Honoré  Jtan,  vicar  at  Levis,  where  he  died 
in  1853. 

20 — The  Reverend  Joseph  Auclair,  vicar  of  St."  Roch  of  Quebec, 
and  presently  Parish  Priest  of  Quebec. 

Places  were  reserved  bjth  al  ih3  Gsacral  Hospital  ani  Iho 
Holel  Dieu  for  such  of  the  clergy-'nen  as  might  in  iheir  àevotedness 
to  such  a  dangerous  ministry,  coiiiract  the  ty]»hus  ;  and  where  Uiey 
would  receive  ihc  kind  and  assiduous  care  of  ihe  respective  ccmmu- 
nities. 


Names  of  Priests  who  attended  the  sufferers 
from  typhus  in  1847,  but  who  happily  escaped  the 


contagion 


1  The  Reverend  Jean  Baptiste  Antoine  Ferland,  author  of  a 
history  of  Canada,  who  died  at  the  Archbishop's  Palace,  11th 
January,  1805. 
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9 —  Edv(?rer.cl  Narciss^e  Beaubicn,  alors  Vicaire  de  St  Roch  de 
QiKjbec,  rnaintenaut  Cuvé  do  St  Pierre,  Riviôredu-Sud. 

10 —  lldvérend  Célestin  Zépliirin  Koussf.u,  alors  Vicaire  ^ 
St  Henri,  mort  Cure  de  Nicolet. 

Il — liévéreiid  Antoine  Campeau,  alors  Curé  de  St  George, 
Eeauce;  maintenant  ^\iré  de  B','aumont. 

12 —  Rdvéreûd  Léon  Roy,  alors  Vicaire  ù,  St  Roch  de  Québec, 
mort  Curé  de  Lotbinière. 

L>—  Révérend  Charles  Tardif,  alors  Curé  del' Ilc-aux-G rues, 
maintenant  retiré  à  Levis. 

14 —  Révérend  Woïso  Dugua}',  alors  Vicaire  de  Yamacbicbe, 
mort  Curé  de  Ste  Flavie. 

i  5 —  Rérérend  J  oseph  Builey,  alors  Vicaire  des  Trois-  ivières, 
mort  Cuié  de  St  Pierre  les  Reoqucts. 

IG—  ]{évérend  iMichel  Foro-aes,  alors  Curé  de  Ste  Marie, 
Beauce,  maintenant  Curé  de  St  Laurent    L  0. 

17 —  RévércnJ  Narcissi;  Bélanger,  alors  Vicaire  de  la  Rivière- 
du-Loup(en  haut)  maintenant  Curé  de  Descbanibcault. 

18 —  Révérend  P.  Morin,  alors  Curé  do  Si  Joseph,  Beauco, 
maintenant  retiré  à  l'islet. 

ly  —  Rév.  Honoré  Jean,  Vicaire  de  Levis  où  est  il  mort  ca  1 853. 
20— liévércnd    Joseph  Auclair,   alors   Vicaire  à  St  Roch  de 
Québec-  maintenant  Curé  de  Québec. 

A;i  commenceinent  fie  la' milaflie,  on  avait  tenu  des  places 
,eu  réser\e  cl  rHù|)itnl-GcnéraU't  à  rH(jtel-Di"U,  afin  que  l3S  prêtres 
'Cjui  se  fléviuu'raienl  à  un  ninislèr'-'  >i  dangereux,  pussent  recevoir  les 
soins  les  plus  assidus,  'ii.niie  cas  )ù  ils  viendraient  à  subir  la  contagion 


Noms  des  Prêtres  qci  ont  secouru,  en  1847, 
les  malades  du  typhus  kt  qui  ont  heureusement 
échappé  x  la  contagion. 


1 —  Rév('r3nd  J.  B.  A.   Ferlan  J,  Historien  du  Canada,  mort  à 
l'Archcvechd,  le  16  Janvier  1865. 
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2--  The "RevercudJamesNelligan,  Parish PiicEtof St.  Sylvester, 
subsequently  Kcctor  of  .^'t  Patrick's  of  Quebec  and  afterwards 
Pariah  }*riest   of  £t.  Joseph,  Bcaucc,  where  he  died,  on  24th 
June,  ISÔ8.  ,, 

3  — 'I'he  Reverend  Louis  Stani.-slaus  Male  ;  Parish  Priest  of 
Trols-Pistoles  ;  presently  Parish  Prief^t  of  JJecaneour. 

4  —  The  Reverend  Louis  Antoine  Proulx,  Parish  I'riestof  St.  Par 
trick's  of  Riviera  du  Loup  ;  subsequently  parish  priest  for  25  years 
of  St.  X'alicr;  now  retired  anl  residing  in  Quebec. 

5  —The  lleverend  Bernard  O'Reilly,  parish  priest  of  Sheibrocke; 
now  in  N.w  York.  lie  has  greatly  distinguished  himself  in  tha 
field  of  Littérature. 

G— The  Reverend  John  Harper,  the  first  priest  ordained  at  Red 
River,  where  he  remained  until  ]831,  when  he  was  appointed 
parish  priest  of  St.  Gn\goire  ;  since  dead. 

7— The  Keverend  Antoine  Lebel,  vicar  of  RimouskI;  died  in 
Michigan  in  1871. 

8  —The  Reverend  Prisque  Garicpy,  parish  priest  of  St.  Clare  ; 
afierwards  parish  priest  of  St.  Anne  de  Beaupré,  where  he  died, 
18th  A'lgust,  1887. 

9 — The  Reverend  Pierre  Beaumont,  parish  priest  of  St.  Jean 
Chrysostome;   parish  priest  of  Kcureils,   where  he  died  in  1879. 

10 — The  Reverend  William  W.  Moylan,  vicar  at  St.  Patrick's, 
Quebec  ;  now  a  Jesuit. 

1 1— The  Reverend  Louis  A.  Dupuis.  parish  priest  of  S.  Giles  ; 
now  pari.^h  priest  of  St.  Anne  de  la  Pérade. 

12— The  Reverend  John  Caulfield  O'Grady.  parish  priest  of 
Drammond/ille;  lator  parish  priest  of  St.  Catherine's  ;  died  at 
St.  Foy  in  1372. 

13 — 'i  heRtverend  Hercules  Dor'on,  missionary  at  Drummcnd- 
ville  ;  pres3ntly  parish  priest  of  Yamachichs. 

1 4  ~  The  Reverend  Etien  ne  Payment ,  parish  priest  of  St.  Margaret; 
lat3r  parish  priest  of  Charlesbour^,where;he  died,  î''2th  Novr.  1861. 

1 5  —The  Reverend  Maxime  Tardif,  vicar  of  Lotbinière,  where 
he  died  in  1850. 

16 — The  Reverend  Peter  Henry  Harkiu,  chaplain  to  theMilitary 
Hospitals,  and  sub^oqueatly  parish  priest  of  St.  Columba  o? 
Siihry,  wluri  ha  died. 

17 — Tho  llî/iroai  M.chail  K^rrigai  ;  arrived  from  Ireland 
10th  July  18Jr7  ;  was  imm^diatgly  appDiated  vicar  of  St.  Patrick's 
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2 —  Révérend  James  Nelligan,  Curé  de  St  Sjlvcstro,  plus  tard 
Pasteur  de  l'eglisc  i^t  Patrice  de  Québec,  puis  Curé  à  St  Joseph, 
Bcauce,    où  il  est  mort  le  24  juin  1868. 

3 — Kévérend  Louis-Stanislas  Malo,  alors  Curé  des  Trois-Pis- 
tôles,  maintenant  Curé  de  Bécancour. 

4—  Kévércnd  Louis- Antoine  l'roulx,  alors  Curé  delà  Rivière- 
du-Loup  (en  bas)  ,  plus  tard  Curé  à  li?t  V aller  pendant  25  ans  ; 
maintenant  retiré  du  ministùre  et  résidant  à  Québec. 

5 — lîévérend  Bernard  0' H  ..iily,  alors  Curé  de  Sherbrooke, 
maintenant  à  New- York.  — Ecrivain  distingué. 

6 —  Bévérend  Jchn  Harper,  piemier  prêtre  ordonné  à  la  Biv. 
Bouge,  il  y  demeura  jusqu'en  1  iS]  ;  à  cette  date,  il  fut  nommé  Curé 
de  St  Grégoire  où  il  est  mort, 

7 —  Bé\  trend  Antoine  Lctel.  alors  Vicaire  de  Bimcuski.  décédé 
au  Michigau  en  1871. 

8—  Bévéreiid  Prisque  Gariépy.  alors  Curé  de  Ste  Claire,  mort 
Curé  de  St  Anne  de  Beaupré. 

9 —  Bévérend  Pierre  Bcaunjont,  alors  Curé  de  St  Jean  Chry- 
60>tôme,  mort  Curé  des  Ecureuils  en  1879. 

10—  ]{évé:end  W.W.  Moylan,  alors  Vicaire  del'KgligeSt 
Patrice,  maintenant  Jésuite  à  New -York. 

11 —  Bévérend  Louis  A.  Dupuis,  alors  Curé  de  St  Gilles,  main- 
tenant Curé  de  Ste  Anne  de  la  Pérade. 

P2—  Bévérend  John  O'Giady,  alors  Curé  de  Druminoudville , 
mort  à  Ste  Foye  en  1872. 

13 —  Ivévéreiid  Hercule  Dcriun,  alors  Missionnaire  à  Drum- 
mondville,  maintenant  Curé  de  St  Anne  do  Yaniachiche. 

14 —  Kévéreod  Ktieune  Payment,  alors  Curé  de  Ste  Margue- 
rite, mort  Curé  de  Charlesbouig  h  22  nov.  1861. 

15 —  Bév.  Maxime  Tardif,  alors  Vicaire  à  Lotbiuière  oik  il  est 
mort  en  1850. 

16—  Bévérend  P.  H.  I^arkin,  Chapelain  de  l'Hôpltal-^Iili. 
taire,  et  plus  lard  Curé  d^  St  C  )îomban  de  Sillery  où  il  est  mort. 

17 —  Bévérend  Michael  Kerrigan,  arrivé  d" Irlande  le  10 
juillet  1847,  il  fut  aussitôt  nommé  vicaire  X  St  Patrice  de  Qué- 
bec et  employé  au  iicrvice    dei  u  aladcs. —  Il  a  picncr.cé   i'craiicn 
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Quebec,  find  ministcrod  to  tho  nzk  ;  he  preached  the  funeral  ser- 
mon on  the  occ.isio.i  of  the  dcat'i  of  the  Llevd.  Mr.  McMabfn(l) 
founder  and  Hector  of  ti^at  ehureh;  he  left  for  the.  Unite  1  States 
in  1858,  and  vras  accidcntly  killed  on  a  railway  eonie  years  later. 
l^ —  The  ilevd.  Charles  Felix  Cazc  au,  Hecrctary  of  the  diGC"«-o. 

In  the  month  of  June,  through  the  care  of  thelîevd.  Mr. 
Moylan,  the  poor  orphans  found  a  refujj^e  in  the  school  h'')use  at 
1 'res- de- Ville,  and  were  ai'terward:?  suitably  placed  by  him.  Later, 
tho33  coming  from  Grosse-I't'lo  and  the  Maiine  Hospital  wre  lo- 
cat  d  in  a  house  belon,q;iu2;  to  M.  J.  J.  NesLitb,  Miipbuilder,  of 
St  !io:';h's,  who  had  charitably  placed  itatthe  dispoF,al  of  the  authori- 
ties. In  a  short  time,  this  house  being  too  sniall  for  the  Duuiber  of 
of  orphans  arriving,  it  was  found  necessary  to  procure  a  larger 
one.  'i  he  Church  wardens  of  the  falmque  of  Quebec  v/iilingly  con- 
pent'id  to  give  them  a  refuge  in  the  spaeious  building  owned  by 
them,  situated  near  the  Sb  Louis  cemetery'  and  which  now  forms 
part  of  the  .^T  BamnET's  Â^YHT.\r. 

There  be'ng  no  Si^tkks  of  CifARiTY  in  Quebec  at  that  time, 
lay  women  were  engaged  to  take  care  of  the  children  ;  all  were 
attacked  by  the  disease. 

The  Imperial  Government  undertook  the  payment  of  all  cx- 
pen=;es  incurred  for  the  maintenance  of  ihe  orphans,  nnd  for 
sending  them  in  the  country  pariï^hes  where  they  would  find  a 
liome.  It  also  provided  for  the  niaiiitenancc  of  the  i-*Ri:-STs  at 
Grosse  Isle,  their  t"a veiling  expenses  and  also  for  the  expens3s  of 
those  attacked  by  the  contagion. 

The  number  of  orphan^  thus  cared  for  wns  GID  ;  of  thi^ 
cumber  453  weie  placed,  lOG  died  and  60  were  returned  to  their 
parents  then  restoied  to  health,  or  sent  to  their  friends  in  Upper 
Canada  or  the  United-States. 

(l)In  IS47,  Ihe  laic  Revrh  Mr.  Mc  Mahon  was  Chaplain  of 
St.  Patrick's,  Québec.  newasv«:'ry  much  aiTecte^  atlhesa»!  Iktecfhis 
counirynien  who,  in  trying  to  e-cupo  from  the  famine  which  was 
then  ravaging  their  native  land  ,  met  diseape  and  death  on  the 
voyage,  or  when  Ihoy  had  but  ian'ied  on  lh'5  hos))italjl'^^  shores  of  Ca- 
nada. He  was  engaged  in  ihe  v/ork  of  doing  ali  that  was  possibio 
towards  the  assistance  of  the  unt'orlnnate  ones  wl.o  crov/d<'d  the 
boarding-  lionses  ofthe  City,  when  he  v/as  attacked  by  the  disease 
which  obliged  him  lo  discontinne  his  charitable  exertions,  and  which 
finilly  caused  bis  death,  3rd  October  1851. 
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funèbre  du  FonrUtcur  et  Pasteur  d^  cette  église,    le    Révérend 

Mri\ic>Jahon,  (\)dCçéd6  en  1S51.— Ku  î^58,  il  pnrtitr.cur  ks 

iiltats-Unis  cù  il  uiourut  par  suite  d'un  accident  de  chemin  defer. 

18 —  Kévérend  Charles-Félix  Cazeau,  Secrétaire  du  Diccèfc;e. 


Les  pauvres  orphelins  au  mois  de  juin  ont  été  recueillis  i\ 
l'école  de  Frôs-de- Ville  par  les  . '•oins du  Ik'v.  Mr  Moylan  et  ont 
été  placés  par  lui.  l^lus  tard  ceux  qui  venaient  delà  Gioî^^se-llo 
et  de  l'Hôpital  d.^  Marine  ont  été  placés  dan*  la  mai>en  de 
Mr  J.  J.  Nesbitt,  constructeur  de  vaifseauxâ  St  Kocli,  qui  l'avait 
misecharitableinentîL  Icurdispcsition.— Bientôt  cette iiiaisen  élant 
trop  petite  pour  le  nombre  de;-,  orphelins  qui  arrivaient,  on  dnt  s'oc- 
cuper de  leur  en  trouver  une  plu.s  considérable.  La  Fabrique  de 
Québec  consentit  volontiers  à  leur  donner  un  refuge  dan^  la  va!>te 
Djaison  qui  lui  appartenait  au  cimetière  de  St  Louis  et  qui  fait 
maintenant  partie  de  l'Asile  St2  JJrigite. 

Alors  il  n'y  avait  pas  de  b'œuis  de  charité  ù  Québec,  des 
femmes  In  iqucs  furent  (employées  à  prendre  soin  des  enfants  :  toutes 
passaient  par  la  mâlïirjié,  .\ 

Le  Gouverucment  Tmpérial  se  charcca  de  pajTr  les  frais  en- 
courus pour  ic  î-outicn  des  orphelin^  et  poar  leur  envoi  dans  les 
campa;j,nes  où  ils  étaient  recueillis.  Il  pourvut  également  à  l'entre- 
tien dc«  prêtres  employé:s  à  la  Grosse- lie,  à  leurs  frais  de\oyage  et 
aux  frais  de  maladie  de  ceux  qui  étaient  attaqués  par  la  contagion. 

Lo  nombre  des  orphelins  reeueillis  de  la  sorte  a  été.  1)19;  fur 
ce  nombre,  453  ont  été  placés;  lOG  hcnt  n.ortsct  GO  ont  été  remis 
à  leurs  parents  revenus  à  la  santé,  eu  envoyés  à  des  parents  dans 
le  Ilaut-Canada  ou  aux  Ktats  Unis. 

(1)  En  1S47,  le  Révérend  Mr  MeMahcn  était  Chapelain  do 
l'Eg^isC  Si  Pallie;  de  Qut^bre.  1!  fut  beiuicoup  aHcclé  (hi  sort  de  ses 
coinputrioleB,  qui,  vouhiit  écliap]  erù  Jaf.  minequira^agrail  l"irl,'ir.f!e. 
avaient  ircuve  la  morl  dans  la  iraveisce  eu  en  at  rivant  en  Canada. 
IJ  s'employa  à  secourir  Jcs  m.ilades  qui  encembi  airnt  Ub  njai- 
sons  de  pension  de  la  ville  ;  mais-  attnrpie  dés  lors  de  la  maladie  dont 
il  mourut,  le  3  cclchro  1851,  il  fut  JjientCt  obligé  de  discontinuer 
sa  mission  de  chaiilé.  « 
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Names  of  the  Priests  who  assisted  the  Revd. 
Mr.  Cazeau  in  procuring  homes  for  the  orphans  in 
the  various  parisiies  of  tlie  diocese  : 

/?evU.  Mr.  Edouard  Faucher,  parish  priest  of  Lotbiniêrc. 
"         *'  John  Harper,  *•         ''     "  8t  Orégoire. 

"         "  L.  Théop.  Forticr,      "         "      "  NicolctT 
•*         ''  Louis  Proalx,  "         u      a  gt  Antoine,    later, 

Vicar-General  and        ."         "      "  Ste.  Mary,  13eauce. 

Revd.  Mr.  Louis  Montuiiny,         '*         "      *■'  ^t  Gervais. 
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"  Paschal  PouUot,  ''         *'      "  St  André. 

^'  Etienne  Baillari^reon    *'         '•'      ''  St  Nicholas. 
*'         "  Clovis  Gaguon,  "         '^      ''-  Kboulements. 

"         <•■  Louis  Parent,  '^         *'      "'  St  Jean  Port-Joli. 

"         "  J.  Baptiste  Poivin,      ''         "      "  Ste  Croix. 
''         '*  F.  PiearJ,  ''         ''      "    liimouski. 

*'         *'  Antoine   Lebel,  vicar        '•  " 

(The  parish  of  Rimouski  provifledhomes  Porno  loss  Ihan  45  orphans) 
All  of  the  above  iiev.  Gentlemen  are  dead,  and  no  doubt,  long 
since  in  the  enjoyment  of  the  reward  due  to  their  great  charity. 

Amon;>;  those  still  livino-  who  aided  in  the  same  «ood  work  arc  : 
Revd.  Mr.  Sax,  (  1  )  then  vicar  at  the  Cathedral. 
**         "Mirquis,(2)parish  pricit  of  St  Grégoire 
"         '*  Dolâ-:e,         *'         ''      "  L'Iskt. 
<'         ''  Deziel,  ''        "      "  Levis. 

"         "  liébert,        "         ''      "  Kamouraska 
"         "Bourretjthen*'         ''      ^'  Malbaie,  and 

now   '•         "      "St  Isidore. 
•'  "  Moylan,  alaeady  mentioned. 


(!)TheRev(i.  Mr.  Sax  rendered  invaluable  assistance  to  the  Revd, 
Mr.  Cazeau  in  receiving  the  orphans  into  the  Asylum  ;  in  keeping  a  re- 
gister ol  their  names,  those  of  their  parents,  of  the  Parishes  and  Coun- 
ties whence  they  came,  etc. 

(Î)  The  Hev  C.  Mnrqnis,  then  vicar  of  St.  Grégoire,  exerted  himself 
very  much  in  procurinj?  homes  lor  the  orphan»,  as  well  in  his  own 
parish  as  in  those  of  Nicojet  and  Bocancour;  he  thus  placed  57  in 
the  county  of  Nicolet.  Not  having  a  suiïicient  number  of  orphans 
in  the  Autumn  of  1847  to  (ill  those  places,  he  went  to  Montreal  and 
thence  brought  14. 
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Noms  des  prêtres  qui  aidèrent   Mgr  Cazeau  à 
placer  les  orphelins  dans  les  paroisses  du  Diocèse. 

Rév.  M.  Edouard  Faucher,    Curé  de  Lotbiuièro. 

"      "   John  Ilarpcr,  Curé  de  St  Grégoire. 

"      "   Louis- Théophile  Forbior,  Curé  de  Nicolet. 

"      "    Louis    Proulx,    Curé   de  St   Antoine,    plu3   tard 
Vicaire-Général  et  Curé  do  Sto  Marie.  Beauuc. 

Rév.  M.  Louis- Antoine  Montminy,  Curé  de  St  Gervais. 

"       '*  Paschal  Pouliot,  Curé  de  St  André. 

"       '*  Etienne  Baillargeon,  Curé  de  St  Nicolas. 

"       "  Clovis  Gagnon,  Curé  des  Eboulements. 

"       "  Louis  Parent,  Curé  de  St  Jean  Port-Joly. 

"       **  J.  Baptiste  Potvin,  mort  Curé  dcSte  Croix. 

''       "  F.  Picard,  Curé       )    .    o-         i- 

-       -  Ant.  Lebel,  Vicaire  |  ^^  ^^^^^^^ki. 
(  La  paroisse  do  Rimouski  a  donné  asile  à  pas  moins  de  45  orphelins.  ) 
Tous  ces  MM.  sont  morts  et  sont  allés  sans  doute  recevoir 
ia  récompense  de  leur  charité. 

Parmi  les  vivants,  sont  : 
Rév.  M.  Sax,  (1)  Vicaire  à  la  Cathédrale. 
'*      ''  C.Marquis,  (2)  Vicaire  à  St  Grégoire. 
"      "  Delâge,  Curé  de  l'Islet. 
^'      "  Déziel,  Curé  de  Levis. 
"      *'  Hébert,  Curé  de  Kamouraska. 
"      "  Bourret,  alors  Curé  de  la  Malbaie,  maintenant  Curé 
de  St  Isidore. 

Rev.  M.  W.  W.  Moylan,  ci-dessus  mentionné. 

(1)  Mr  Sax  aida  puissamment  Mr  Cazeau  à  recevoir  à  l'Asile  les 
orphthns,  à  tenir  registre  do  leurs  noms,  de  ceux  de  leurs  parents,  des 
Paroisses  et  des  Comtés  d'où  ils  étaient  venus,  des  vaisseaux  où  ils 
s'étaient  embarqués,  des  familles  qui  les  avaient  adoptés  et  des  lieux 
do  leurs  résidences. 

(2)  Mr  C.  Marquis,  alors  Vicaire  à  St  Grégoire,  s'est  donné  beau- 


Mr  Marquis  est  retiré  pour  cause  de  maladie  dans  la  paroisse  de 
St  Pierre  CôlestiU;  dont  il  a  été  ie  premier  Curé. 


ERRATA 

Page     G  et  qui  ouvrait  la  présentation  Usez  qu'ouvrait. 
"       2-i  Ah  !  quelle  est  pure  Usez  qu'elle. 
''        "    qu'il  sont  beaux  Z/se^' qu'ils. 

"    Tant  de  fois  abreuvé  Usez  abreuvée. 

55  Tel  est  aux  yeux  de  la  foi  Usez  telle. 

G3  que  les  infortunés  victimes  Usez  infortunées. 
"       G 9  tous  les  cœur  Usez  cœurs. 

70  que  j'ai  le  privilège  Usez  j'ai  eu. 
*'       73  ca  été  Usez  c'a  été. 

78  Usez  Canada. 
^'       93  wether  Usez  vrbither. 
''       99  nous  attachaient  Usez  attachait. 
**     107  par  la  Usez  par  là. 

108  je  pourais  Usez  pourrais. 
12i  Usez  precincts. 
"     lûO  ?-i6'e^  peroration. 

((  lor»      7' 

loo  Lisez  courtesy. 
"     156  Usez  iiteratui'e. 
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